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• L A G R A V I T E P O L I T I Q U E 
OU PHÉNOMÈNE L E PEN 

Vo ic i six mois que je reçois 
Travailleur! f depuis octobre). Je 
vois une nette progression des 
articles; manquent certaines pré-
ctsions (problèmes de fond) . 
Les articles politiques ne sont 
pas assez percutants sur le gou­
vernement ( PS . P C F - U D F , 
R P R ) ; pas un sur l'extrême-droi­
te qui devient un problème im­
portant sur le plan national ( ex . 
Talbot, RenaultCléon. l'école 
l ibre). Le parti devrait se pen­
cher sur I* développement du 
fascisme, prendra les exemples 
de pays comme le Chi l i , l'Espa­
gne. l'Italie. l'Allemagne Pour 
moi. la classe ouvrière est incons­
ciente de la gravité politique de 
La Pen à l'heure actuelle. La gau­
che et les syndicats ne prennent 
pas conscience du problème. 
Alors, les stades et les prisons ne 
seront pas assez grands pour lo­
ger les indésirables. (...) 

R.P. (Limoges) 

• P R E N D R E NOS D ISTAN­
C E S 

Las camarades sont conscients 
de le gravité de la situation poli­
tique, économique et sociale ac­
tuelle, et des menaces qui pèsent 
sur l'avenir des conditions de vie 
des travailleurs. Ils estiment que 
la egouvernement de gauche» 
en place n'a absolument rien à 
voir avec l'espérance qu'il a pu 
susciter chez les travailleurs 
quant aux t changements» pos­
sibles de leur situation. Les mots 
d'ordre actuels de notre parti : 
Unité, solidarité dans fact ion, 
ne suffisant plus à être crédibles 
et intelligibles auprès de la classe 
ouvrière désemparée. Notre 
identité politique ne transparait 
nullement au niveau de notre 
agitation propagande, nous ne 
prenons pes nos distances vis-è-
vis de ce gouvernement déjà lar­
gement discrédité auprès des 
massas populaires. Nous mesu­
rons pertinemment le fossé qui 
s'élargit sans cassa entre nos 

propositions de «rupture avec 
l'impérialisme, d'unité d'intérêt 
des travailleurs de notre pays 
avec ceux des peuples du Tiers 
Monde a, et les perspectives as­
surées de bonne gestion capita­
liste du système par ractuelle 
• équipe de gauche • en place 
eu gouvernement. Ainsi dans le 
PCML-Flash n°74 du 2 mars 
1984, les camarades de la région 
Nord dans leur Lettre duPCML 
ti Solidarité avec la lutte des mi­
neurs*, terminent en appelant à 
une solidarité active avec ces 
derniers. Fort bien jusque-là. 
Mais n'y manque-t-il pas une af­
f irmation et une prise de posi­
tion sans complaisance sur les 
illusions qui pourraient encore 
subsister chez les travailleurs 
quant aux intentions clairement 
affirmées du gouvernement 
d'ceuvrer en sens contraire des 
intérêts des travailleurs? Pour ce 
qui nous concerne, nous pen­
sons qu'il est grand temps que 
notre parti définisse clairement 
son choix politique Ainsi , nous 
est apparue la nécessité de refor­
muler notre affiche • Contre les 
licenciements : du travail pour 
tousi par l'ajout ; ëPeut-on fai­
re confiance au gouvernement 
actuel?» Nous pensons en effet 
que cette affiche, telle qu'elle 
est présentée, pourrait tout aussi 
bien être le fait de la C G T , en 
tant qu'organisation syndicale, 
c'est-à-dire sans perspective poli­
tique. 

Les camarades de Chambéry 

• M U T A T I O N S T E C H N O L O ­
G I Q U E S E T R E S T R U C T U R A ­
T I O N S I N D U S T R I E L L E S 

Remarques à propos de la 
phrase suivante dans Travailleurs 
de janvier : * Tous les exemples 
le montrent, le refus des licen­
ciements est le moyen le plus 
efficace d'exercer le meilleur 
rapport de forces possible et de 
résister au mieux au plan du pa­
tronat » C'est positif d'analyser 
le contenu d'un mot d'ordre 
comme cela, mars cala ne suffit 
pas. Est-ce que esta veut dire 
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qu'on est prêt à accepter des l i ­
cenciements ou du moins à les 
subir (position du style tvaut 
mieux quelques licenciements 
que la fermeture de la boite» ) ? 
Mobiliser sur des objectifs qu'on 
sait ne pas pouvoir atteindre : 
cela a un côté manipulation des 
travailleurs; cela est source da 
déception après la lutte, d'où les 
suivantes sont encore plus d i f f i ­
ciles. Est-ce que cela aide à trou­
ver des solutions de remplace­
ment (reconversion, forma­
tion... )? 

Le rôle du parti est d'éclai­
rer les massas populaires avec les 
analysas marxistes pour arriver 
à marne en cause le capitalisme. 
Alors mener consciemment les. 
gens à une impasse qui ouvre 
des lendemains difficiles, n'est-
ce pas sacrifier des intérêts à 
long terme au profit dépositions 
(à prouver) dans des luttes à 
court terme? On est dans une si­
tuation diff ici le qui demande 
au parti de réfléchir un peu plus 
sur nos mots d'ordre. 

Un camarade 
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L 
o n g w y a d i t n o n e t g ronde l a colère dans les vallées sidérurgiques lor ­
ra ines , a u x chan t i e r s nava ls de l a S e y n e e t de l a C i o t a t , à Ugine- A c i e r s 
de F o s . A la hau teu r du coup porté. N o u s sommes à l ' un i sson et a u x 

côtés de c e u x qu i se ba t t en t a u j o u r d ' h u i p o u r l eur emp lo i e t l eur aven i r . 
2 0 0 0 0 suppress ions d ' e m p l o i s dans l a sidérurgie, avec l a k y r i e l l e de l i c en ­

c i e m e n t s chez les sous-tra i tants et dans les c o m m e r c e s et serv ices qu i s 'ensui ­
v r o n t , s ignent l'arrêt de m o r t de régions entières. C o m m e so r t i r on t blessés le 
N o r d et les bassins cha rbonn i e r s , et les s i tes de c o n s t r u c t i o n nava le . L e s mesures 
dites «d'accompagnement socia l» et un pro jet de lo i f a vo r i san t l ' inves t i ssement 
pèsent de peu de po ids face à l a réalité : ce l l e d 'une «casse» à grande échelle, 
ce l l e de stages de r e conve r s i on qu i débouchent sur le chômage et l ' exode , cel le 
d ' un aven i r to ta l ement bouché. 

D e u x f a i t s crèvent les y e u x a u j o u r d ' h u i : les décisions pr ises procèdent 
d ' une po l i t i que économique d ' e n s e m b l e ; ce t te po l i t i que émane d 'un gouverne­
m e n t de gauche . 

L e s c r i s de « t rah ison» de P o n s et compagn ie s o n t o d i e u x q u a n d o n se rap­
pe l le que lui et ses pare i ls o n t engagé l a même p o l i t i q u e e n 7 6 e t en 7 9 , q u a n d 
o n sa i t qu ' i l s env isagent pire encore s ' i ls rev iennent au gouve rnemen t . Pour a u ­
t an t , a u j o u r d ' h u i c e sont des min i s t res d u Part i soc ia l i s te et d u Part i c o m m u n i s t e 
français qui on t p r i s les décisions. I l y a que lques d e u x ans, François M i t t e r r and 
e n personne déclarait à l . ongwy que «la nationalisation de la sidérurgie sera le 
fer de lance de la reconquête de l'emploi», que «la sidérurgie sera sauvegardée, 
développée même si l'on doit faire un gros effort». A u j o u r d ' h u i , l ' e f f o r t est e x i ­
gé des sidérurgistes, des m i n e u r s , des t rava i l l eu rs . A u p r o f i t de q u i ? A u n o m de 
que l par i économique? P o u r que l aven i r p o u r e u x et leurs en f an t s ? 

U n de nos camarades l o r r a i n s écrivait dans Travailleurs de février que aies 
sidérurgistes sentent qu'Ifs vont être socrifiés sur l'autel de l'Europe capitaliste 
et de la compétition Internationale», a j ou tan t * n 'en déduisons pas trop vite qu'Ifs 
sont résignés au sacrifice [...)- Longwy reste un symbole». A u j o u r d ' h u i , c 'est 
chose décidée à Mat ignon e t à l 'Elysée. E t le même c h o i x d ' ensemb le a présidé 
a u x autres décisions économiques gouvernementa les . Q u a n d on f e r m e Ugine-
A c i e r s , u l t ra-moderne, p r o d u c t r i c e d 'ac iers spéciaux, i l n 'est pas ques t i on de la 
fameuse « m o d e r n i s a t i o n » ; q u a n d on arrête l a c o n s t r u c t i o n d u t r a i n de Gandran-
ge non p l u s ! I l est d i f f i c i l e auss i de c ro i r e le cha rbon « f i n i » q u a n d C d F , qu i fer ­
m e les m i n e s françaises, e n rachète en C o l o m b i e I Dans l ' i ndus t r i e , c o m m e dans 
l ' agr i cu l ture d ' a i l l eu rs , compét i t iv i té , partage des marchés au sein de l ' E u r o p e , 
concen t r a t i on cap i t a l i s t e et redéploiement impérialiste des c a p i t a u x sont les 
maïtres-mots de l a log ique économique dans laque l le se s i tue le gouve rnement . 
E t ce t te log ique c o n d u i t i n e x o r a b l e m e n t a u x e f f e t s b i en c o n n u s : c e s o n t les tra ­
va i l l eu rs ici et les peuples du T i e r s M o n d e qu i pa ien t d o u l o u r e u s e m e n t l a note de 
ce t te vo ie de «sortie de cr ise». D ' au t res vo i e s , d ' au t res c h o i x sont poss ib les qui 
p r e n n e n t p l e i nemen t appu i sur les intérêts et asp i ra t ions des t rava i l l eurs de no t re 
p a y s ; i l est des m i l i t an t s e t des t r a va i l l eu r s , à gauche , p o u r le penser et prêts a 
agir en ce sens. C e r t e s , ces c h o i x ex igen t a u t r e m e n t p l u s de courage que le 
«r isque de l ' impopularité» évoqué par François M i t t e r r a n d , car ils me t t en t e n 
cause les règles du j eu économiques e t po l i t i ques de no t re société. Baser le déve­
loppement économique sur l a réponse a u x besoins popu la i r es et a u sou t i en du 
développement du T i e r s M o n d e , changer l a na tu re de nos re la t ions avec l u i , s'en 
prendre à l a d o m i n a t i o n du do l l a r , renégocier le Traité de R o m e , ouvrent des 
perspect ives de «sort ie de cr ise» r ad i c a l emen t différentes. 

A u j o u r d ' h u i , à F o s c o m m e à L o n g w y , dans les régions v i t i co l es du M id i 
c o m m e dans les régions laitières de l 'Oues t , les t rava i l l eurs du fe r c o m m e les 
pe t i t s et m o y e n s pay sans , dans l eu rs lu t tes pour l ' emplo i e t p o u r l a su rv i e , r e ­
m e t t e n t en cause l a p o l i t i q u e économique cho i s i e . Pou r su i v r e , développer, s o u ­
t en i r , fa i re converger ces a c t i o n s p o u r l ' emp lo i , le pouvo i r d ' a cha t , e t aussi pour 
l'égalité des d ro i t s de tous , Français e t immigrés, h o m m e s et f e m m e s , jeunes et 
m o i n s jeunes , peuvent p e r m e t t r e de f a i r e r e cu l e r les p ro je t s g o u v e r n e m e n t a u x , 
peuvent l 'obl iger à r even i r sur les décisions les p lus con t r a i r e s a u x intérêts de la 
grande majorité. C e l a nécessite A C T I O N , résolue, S O L I D A R I T É sans fa i l l es avec 
c e u x qu i sont touchés, c e u x des grands bass ins c o m m e c e u x des pet i tes boîtes, jetés 
e u x aussi à la r u e , et U N I T E , unité des t rava i l l eu rs , et unité s y n d i c a l e qu i a t rop 
longtemps fa i t défaut et qu i s ' impose p lus que jamais . Vo i l à dans que l espr i t 
n o u s pa r t i c i pe rons a u x in i t i a t i ves annoncées par les t rava i l l eurs e t l eu rs organisa­
t i ons synd i ca l es , le 4 av r i l dans l a sidérurgie, le 13 av r i l l o r s de l a m a r c h e s u r P a r i s ; 
et voi là p o u r q u o i nous m e t t o n s en œuvre toutes nos fo r ces pour f a i r e d u 1 e r M a i 
1 9 8 4 u n e journée d ' a c t i o n , de solidarité et d'unité pu i ssan te e t déterminée. 
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ÇA S'EST PASSE Le mouvement — — 
— — — des routiers 

F i n février. le blocage des r o u ­
tes françaises - et européennes -
a révélé au grand jou r drfférence», 
vo i re con t r ad i c t i ons « é v o l u t i o n s 
récentes c h e z c e u x q u ' o n appel le 
€ rout iers». 

D e u x témoignages ana lyses 
nous s o n t pa rvenus - d o n t l 'un 
d ' u n m i l i t a n t s ynd i ca l dans une 
grosse en t repr i se de t ranspor ts 
rou t i e r s . Nous en pub l ions i c i 
que lques e x t r a i t s . 

O n appelle à tort sous le terme 
• routiers» des gens oui ont des 

situations tout a fait diverses. 3 0 0 0 0 0 
chauffeurs sont salariés Un tiers environ 
travaillent dans des entreprises de moins de 
10 salariés. Ceux-là sont les plus exploités 
mais font souvent corps avec leur patron, 
lequel souvent roule comme eux. C'est le 
foyer du corporatisme important dans 
cette profession. Un tiers travaillent dans des 
entreprises de 11 à 50 salariés. Un tiers 
travaillent dans des entreprises de plus de 50 
salariés. L'implantation syndicale plus forte 
y permet de meilleures conditions de travail. 
Mais le plus souvent les petites entreprises 
sont sous-trartantes des plus grosses et effec­
tuent pour elles le sale travail. 

I l existe 17000 «actionnaires, c'est-
à-dire des chauffeurs salariés autrefois 

qui ont acheté leurs véhicules et qui s'ex­
ploitent eux-mêmes... Pour le plus gros 
profit des grands transporteurs ou des gros 
clients pour lesquels ils travaillent. L i où un 
chauffeur salarié d'une grosse société fera 
trois tournées pour 48h... un fractionnaire 
en fera cinq pour 8ûh par semaine, et pour 
un revenu moindre. 

Sur un nombre global de 3 0 0 0 0 entre­
prises de transports environ, 8 5 % ont moins 
de 10 salariés. Par contre, sur 75entraprisas 
de transports routiers de marchandises de 
plus de 200 salariés qui emploient au total 
32 000 salariés, la SNCF à elle seule compte 
plus de 10 000 salariés et une quinzaine de 
filiales comme la SCETA.Bourgev-Montreuil, 
Calberson, S T E F . (.. » 

Mais un autre facteur accentua les contra 
dictions, c'est l'appréciation politique du 
rôle et de la place du transport A u lende­
main de la dernière guerre, le transport est 
conçu comme un support indispensable au 
développement économique et il est de ce 
fait réglementé {tarification f ixa - T .R .O . I . 
Priorité est donnée au rail Mais peu è peu 
cette notion de service public s'estompe 
pour laisser place à une conception Mbéreee 
basée sur le profit et la concurrence. Priorité 
est donnée à la route. Cane politique n'est 
pas sans conséquences sociales et économi­
ques : extension de la sous-traitance et dété­
rioration des conditions de travail dans 
les petites entreprises; tendance à la baisse 

des tarifs qui conduit beaucoup de patrons è 
travailler à perte; abandon de secteurs non 
rentables ce qui accentue la désertification 
des campagnes; non respect des conditions 
de sécurité, augmentation du gabarit des vé­
hicules, augmentation du coût d'entretien 
des routes et du risque d'accidents. 

Depuis 1981. le ministre des Transports 
tente de réintroduire des notions de service 
public, quoique de manière insuffisame ; 
certaines mesures de la loi d'orientation des 
transports intérieurs de 1982 ( L .O .T . I . ) 
sont positives. 

I l est essentiel de défendre la notion de 
service public, ce qui va à rencontre de ce 
que réclame le patronat Pour cela il faut 
prendre appui sur les salariés des grosses 
entreprises et combattre le corporatisme 
encore trop présent chez bon nombre de 
salariés des petites entreprises. La force des 
idées patronales, c'est qu'elles entraînent 
une frange de salariés sous couvert d'une 
prétendue grande famille de la route. Le 
mouvement de février a montré q u " l n'en 
était rien. I l est nécessaire de combattre la 
sous-traitance et le tractionnarbt par l'em­
bauche dans les entreprises qui les em­
ploient. 

La réglementation doit être revue, mats 
doivent être satisfaites des revendications 
essentielles des salariés, telles que : b sup­
pression des temps d'équivalence et de mises 
à disposition (temps travaillés mais non 
payés è 1 0 0 % ) ; la réduction du temps de 
travail; la misa en place de commissions 
départementales de sécurité avec des pou­
voirs et des moyens réels de contrôle dans 
les entreprises; une amélioration de la pro­
tection sociale et médicale des chauffeurs; la 
reconnaissance du droit syndical... (...) 

Le problème le plus délicat, c'est l'attitu­
de à l'égard du petit patronat et des trac­
tionnaires. Les tractionnaires n'ont souvent 
aucun intérêt à rester fractionnaires', mars 
s'ils le restent il faut travailler è les unir aux 
salariés. Pour le petit patronat, il possède un 
double aspect, exploité par les gros trans­
porteurs et exploiteur de ses salariés. Cette 
dualité se traduit par une attitude très 
antisociale et antisyndicale, disons-le, fasci-
sante. Tout en tenant compte de La véritable 
responsabilité qui incombe au grand patro­
nat routier, nous devons dénoncer l'exploita­
tion que les petits patrons font subir à leurs 
salariés et réclamer pour ceux-ci, quand c 'en 
possible, l'intégration dans les grosse boitas 
pour lesquelles ils travaillent et dénoncer le 
corporatisme. 

D epuis quelques années, se dévelop­
pe la catégorie des «tractionnai-

rese. en raison notamment du caractère 
décentralisé de l'organisation des transports 
en France. (...) Les restructurations écono­
miques opérées ces dernières années ont 
accéléré ce développement. Restructurations 
dans les transports, mettant sur le marché de 
l'emploi des chauffeurs expérimentés, leurs 
primes de licenciements ayant fourni rap­
port initial è fâchât d'un camion, le reste 
étant couvert par des prêts bancaires dont tes 
traites tombent chaque mois. D'autres licen­
ciés passent le permis poids lourd et suivent 
ta même voie. Ces routiers des années 80 vi­
vent de manière très précaire : rembourse 
ment des prêts, paiement des charges... Pour 
tenir, H leur faut rouler toujours plus et plus 
longtemps... Cette catégorie présente 
d'énormes avantages pour le capital finan­
cier et le patronat : désengagement dans la 
responsabilité du capital technique, rotation 
plus rapide du capital financier, plus grande 
souplesse dans l'emploi des chauffeurs 
(en fonction du volume du f re t ) , réduction 

de la masse salariale, moyen de pression sur 
les chauffeurs salariés des grosses boites. (...) 
La corporation des routiers n'est pas la seule 
qui soit affectée par de telles transforma­
t ions ; cela existe aussi dans le bètiment. la 
commerce. Le développement de ces catégo­
ries produit des effets contradictoires sur le 
tissu social français; dans une situation où la 
classe ouvrière affaiblie prend des coups, 
elles constituent une pression de plus à 
rencontre des revendications ouvrières 
Parallèlement, leur situation précaire et leur 
dépendance accrue vis-à-vis du capital font 
qu'elles n'ont pas le même statut social que 
les artisans d'il y a vingt ans. Ces catégories 
sont plus proches de la classe ouvrière que 
par le passé... Aussi les schémas caricaturaux 
et traditionnels •artisans, alliés du patro-
n a t i . ibase de la droite et de l'extrême 
droites, doivent-ils être r ems en cause, fau­
te de quoi on repousserait ces gens-là vers la 
droite politique... 

Leur organisation et l'alliance avec eux 
sont des enjeux stratégiques pour l'avenir. 
(...) 
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CHANGER D'ORIENTATION 

L e sommet européen de B r u x e l ­
les s 'est terminé pa r un n o u ­

vel échec, après celui d 'Athènes e n dé­
cembre dern ie r . Malgré l ' accord obte ­
nu sur des ques t ions i m p o r t a n t e s c o m ­
m e l a pol i t ique agr icole c o m m u n e ou 
l'élargissement de l a C E E à l 'Espagne 
et au Por tuga l , les D i x ont buté s u r le 
problème de l'allégement de l a c o n t r i ­
b u t i o n b r i t ann ique . 

M m e T h a t c h e r ex ige le rembourse ­
ment des d ro i t s de douane que paye 
la Grande-Bretagne sur les produ i ts 
agr ico les qu 'e l le impor t e mass ivement 
e i à m o i n d r e p r i x des pays d u Com-
m o n w e a l t h , e n p ro f i t an t des rappor t s 
impérialistes par t i cu l i e rs qu ' e l l e m a i n ­
t ient avec ces pays . L ' ag r i cu l t u r e repré­
sente, en e f f e t , e n Grande-Bretagne 
une activité m o i n s impor t an te que 
dans tou t au t re pays de l a C o m m u n a u ­
té ( 2 , 7 % des a c t i f s , 2 , 3 % d u P N B ) et 
ne couvre que 5 6 % d e ses besoins. 
Mme T h a t c h e r se fa i t a i n s i , une fo i s 
de plus, l a c h a m p i o n n e , a u se in de 
l ' Eu rope , d ' u n libéralisme sauvage, e x ­
p lo i teur et p i l l eu r du T i e r s Monde , et 
de l'austérité p o u r les t rava i l l eu rs et 
est d i r e c t ement responsable d e l'échec 
de B r u x e l l e s . 

Mais plus généralement, cet échec 
révèle l ' accentuat ion de la c o n c u r r e n c e 
et des con t r ad i c t i ons ent re les intérêts 
du capi ta l des différents p a y s du fa i t 
de la c r i se , a ins i que l a recherche d 'une 
issue dans l a c o n c e n t r a t i o n accélérée 
des cap i t aux e t leur redéploiement 
impérialiste. 

CONCENTRATION 
CAPITALISTE 

ET 
REDEPLOIEMENT 

IMPERIALISTE 

T e l est le cas de l ' agr icu l ture . A l o r s 
que les s ta t i s t iques de l a C E E v i ennent 
de fa i re état d ' une d i m i n u t i o n d u reve­
nu agr ico le dans l a p lupa r t des pays e u ­
ropéens en 1 9 8 3 par rappor t à 1 9 8 2 
- 9 , 8 % dans le cas de la F r a n c e - , e t 
que la masse des pet i ts et m o y e n s pay­
sans f a i t face à un ende t t emen t c ro i s ­

sant , en par t i cu l i e r e n F r a n c e où l 'agri ­
c u l t u r e est m o i n s concentrée que dans 
les pays de l ' E u r o p e d u N o r d , les m i ­
n is t res de l ' Ag r i cu l t u r e des D i x ont 
pr i s des décisions qu i vont enco re ag­
graver la s i tua t ion ; réduction forcée 
de la p roduc t i on laitière, sou r ce essen­
t ie l le de revenus pour la majorité des 
pet i tes et m o y e n n e s e x p l o i t a t i o n s ; 
suppress ion des aides au s tockage du 
v i n , augmenta t ion des p r i x , p o u r , a 

procha ine campagne , inférieure à cel le 
des coûts. C e s mesures vont entraîner 
une accélération des fa i l l i t es et donc 
de l'élimination des pet i ts et m o y e n s 
paysans . C e c i , dans un c o n t e x t e mar­
qué par l ' augmentat ion régulière du 
chômage. N'est-il pas ques t ion de 
SOOOOO paysans e n moins en F rance 
d ' i c i une q u i n z a i n e d'années? 

L ' a n n o n c e par François M i t t e r rand 
de l 'accord o b t e n u , lo rs du sommet de 
B r u x e l l e s pour l'élargissement de l a 
C E E à l ' Espagne et au Por tuga l , sans 
aucune précision sur les cond i t i ons 
dans lesquel les il se fe ra i t , v i en t encore 
augmenter l ' inquiétude de l a masse des 
paysans français, car le m a i n t i e n des 
règles ac tue l l es de l a po l i t i que agricole 
c o m m u n e au ra i t des conséquences né­
gatives aussi b i e n pour les p roduc teu rs 
espagnols et portugais , que français o u 
i ta l iens. Dans tous les doma ines , l a po ­
l i t ique agr icole de la C E E v ise au déve­
loppement d ' une agr i cu l tu re cap i ta l i s ­
te , de p lus e n p lus concentrée au tour 
des grandes f i rmes de l 'agro-alimentai-
r c et des sociétés commerc i a l e s et f i ­
nancières, les p lus rentables et compé­
t i t i ves , pour conquérir des pos i t ions 
sur le marché mond i a l et améliorer la 
ba lance commerc i a l e . Po l i t ique qu i 
s 'accompagne du redéploiement im ­
périaliste des c a p i t a u x , en par t i cu l i e r 
dans le T i e r s Monde , p o u r impor te r au 
p lus bas p r i x ce r t a ins p rodu i t s destinés 
à l ' agr icu l ture européenne et pro f i t e r 
au m i e u x des marches p romet teu rs qu i 
peuvent se présenter, l ' agro-a l inventai ­
re représente a ins i l 'un d e s p r i n c i p a u x 
postes bénéficiaires du c o m m e r c e exté­
r ieur de l a F r a n c e . 

CHANGER 
D'ORIENTATION 

C o n c e n t r a t i o n cap i ta l i s te et redé­
p lo i ement impérialiste des cap i t aux 

s o n t les ressor ts et ob j e c t i f s de la po l i ­
t i q u e qu i est menée par la C E E , n o n 
seulement dans l ' agr icu l ture , mais d a m 
l 'ensemble de l ' indust r ie et de l'écono­
m i e . T e l est le cas p o u r b o n n o m b r e de 
r e s t r u c tu r a t i ons , coordonnées au p lan 
européen, c o m m e dans l a sidérurgie; 
pour l a po l i t i que monétaire, qui ne 
s'est pas attaquée à l'hégémonie d u 
d o l l a r ; pour l a po l i t ique régionale, qui 
a condu i t au développement inégal des 
p a y s et régions. 

D a n s tous ces domaines , . i l faut 
changer r ad i ca l ement l 'o r ientat ion de 
la po l i t ique européenne. Ce l a passe par 
une renégociation du Traité de R o m e 
q u i p renne c o m m e ob j e c t i f s la sat is fac ­
t ion des besoins ouv r i e r s et popula i res 
c o m m e le développement de l a so l ida ­
rité avec le T i e r s Monde . Pour le d ro i t 
au t r ava i l p o u r tous et ta défense d u 
pouvo i r d ' a cha t , c o n t r e les po l i t iques 
d'austérité, les res t ruc tu ra t ions cap i ta ­
l is tes e t les l i cenc iements . Pour l a dé­
fense des cond i t i ons de v ie , des reve­
nus et d u d r o i t au t r ava i l des pe t i t s et 
m o y e n s paysans , c o n t r e leur l iqu ida ­
t i o n accélérée. Pour le d ro i t de t rava i l ­
ler et v i v r e au pays et l a défense des 
asp i ra t ions e t revend ica t ions des m i n o ­
rités na t iona les , con t re le développe­
m e n t inégal des pays et régions. Pour 
l'égalité de tous les d ro i t s pour les t r a ­
va i l l eurs immigrés, c o n t r e l a xénopho­
bie , le r a c i sme et les expu l s ions . P o u r 
u n désarmement simultané et contrôlé 
des d e u x b locs , con t re les deux super­
puissances, U S A et U R S S . Pour l a so l i ­
darité économique et po l i t ique avec les 
peuples et p a y s d u T i e r s Monde , c o n ­
t r e le redéploiement impérialiste. T e l s 
sont les problèmes qui sont décisifs 
pour l 'avenir de l ' E u r o p e et qui d o i ­
vent être au cent re des élections eu ro ­
péennes du 1 7 j u i n p rocha in . 

P i e r r e B A U B Y 
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Beaucoup de questions 
Quelques réponses 

I l c s l un mérite du co l l oque 
«L'extrême-droite et ses conni­

vences», organisé par U S E R ( I n s t i t u t 
soc ia l i s te d'études et de r eche r ches ) et 
par le PS : c e l u i d 'avoir été organisé, 
j u s q u ' i c i , ce r ta ines organ isa t ions , c o m ­
m e la L i g u e des dro i ts de l ' homme 
avec sa c o m m i s s i o n a extrême-droite » 
animée par Madele ine Rébérioux, t r a ­
va i l l en t à met t re en c o m m u n conna i s ­
sances et études sur le s u j e t E n i n v i ­
t an t che r cheu r s , journa l i s tes et q u e l ­
ques hommes de te r ra in d ' h o r i z o n s d i ­
vers à échanger leurs po in t s de vue , 
l ' I S E R a, les 3 et 4 mars dern iers , c o n ­
tribué a u même e f fo r t urgent et néces­
sa i re , t r op longtemps ignore à gauche. 
B e a u c o u p de ques t ions o n t été sou le ­
vées, que lques réponses o n t été p ropo ­
sées. 

C O N T I N U I T É E T N O U V E A U T É 

U n e des ques t ions , posée d'emblée 
par l ' un ivers i ta i re Zecv S t e rnhe l l ( p r o ­
fesseur a u x E ta ts-Un is et en Israël), a 
dominé ce r t a ins débats : le f asc i sme 
est-il un «occident», une toberrotlon 
de /'histoire» o u bien une tcotégor/e 
universelle, partie intégrante de notre 
civilisation» ? Zeev S t e rnhe l l op te p o u r 
la seconde hypothèse qu ' i l étaye e n 
évoquant la cons t i t u t i on de l a « s y n ­
thèse fasciste» e n F r ance , à l 'occas ion 
de l ' a f fa i re D r e y f u s . 

Marie-José C h o m b a r t de L a u w e * . 
q u a n t à e l le , ins is te sur les «tactiques 
de réhabilitation du nazisme» qu i pré­
parent le te r ra in et «accoutument à 
l'inacceptable». D 'autres i n t e r venan ts 
se sont attachés à met t re e n évidence 
la nouveauté de l a «pensée stratégi­
que» de la «nouvelle dro i te» , assuré­
m e n t pern i c i euse car e l le r o m p t avec 
ce r t a ins thèmes déconsidérés; a i n s i , le 
c h e r c h e u r P i e r re T a g u i e f f a montré 
c o m m e n t l a «nouvel le droite» récu­
sant le r a c i sme hiérarchique des années 
3 0 , le réintroduit plus sub t i l emen t pa r 
s o n «éloge de la différence» qui c o n ­
du i t à considérer le métissage c o m m e 
une «souillure» ; de même, i l soul igne 
c o m m e n t le C l u b de l 'Hor loge se réap­
p r o p r i e l a t r ad i t i on républicaine de 
8 9 , t ou t en ma in tenan t le s logan m i ­
l i ta i re essent ie l à la pensée d'extrême-
dro i t e . 

D ' au t res che rcheurs , m o i n s sens i ­
b les à la continuité idéologique de 
l'extrême-droite, ins is tent s u r s o n en-
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r ac inement h i s to r ique . A i n s i , l 'h is to ­
r ien Jean-Pierre R i o u x a montré c o m ­
ment l'cxtrême-droitc a f f a ib l i e après 
4 5 , t rouve les sources de sa rena i ssan ­
ce dans l'« Algérie française» et l ' O A S 
et éprouve sa capacité de déstabilisa­
t i o n e n fa isant j o n c t i o n avec le pou ja-
disme, mouvemen t soc ia l des «petits, 
victimes de I expansion, contre les 
gros», du «cocorico contre le coca-
cola». Ph i l i ppe F a r i ne , responsab le du 
Par t i soc ia l i s te , a f f i r m e , q u a n t à l u i , 
que le rac i sme s 'enrac ine dans un «ter-
reau bien fronçais» de xénophobie. I l 
eût été sans dou te f o r t éclairant d 'en 
rechercher les causes dans la na tu re i m ­
périaliste de not re pays . C e t t e n o t i o n 
n'a quas i jamais été évoquée d u r a n t le 
co l loque . A b s e n c e regret table , q u i a 
ma in t enu par t rop les échanges sur le 
te r ra in de l'idéologie. 

D R O I T E 
E T E X T R E M E - D R O I T E 

L'extrême-droite invest i t-el le la 
d ro i t e o u b ien l ' inverse? C e t t e ques ­
t i o n , a u cœur du sujet , nou r r i t t ou t e s 
sor tes d'études : études de b iographies 
( l e s jeunes « loups» ac tue l s R P R et 
U D F o n t fa i t leurs premières a rmes à 
l'extrême-di v à la f i n des années 
6 0 ) et études de «fi l ières» et de «pas­
serelles» l ' invest issement délibéré d u 
C N I ( C e n t r e nat iona l des indépen­
dan t s ) par l'équipe f onda t r i c e du P F N , 
par e x e m p l e . L e journa l i s te A l a i n Ro i -
lat d u Monde a f ou rn i une m u l t i t u d e 
de fa i ts ut i les et s ign i f i ca t i f s sur les 
« nouvel les filières». 

Pour au tan t , i ls ne saura ient t en i r 
l ieu d ' ana l yse po l i t ique g l o b a l e ; o n 
au ra i t t o r t d ' en t re ten i r une v i s i on s i m ­
p l i s te d ' i n f i l t r a t i on et de m a n i p u l a t i o n 
sou te r ra ine de l a d ro i t e par l'extrême-
dro i t e . E t u d i a n t les rappor t s ent re 
d ro i t e et extrême-droite sur t ro i s p l ans 
- a l l i a n c e s électorales, porosité des or ­
gan isat ions et conformité o u n o n des 
idées C o l e t t e Y s m a l ' a montré les 
r i sques de rad i ca l i sa t ion de l ' U D F et 
du R P R . De f a i t , l 'extrêmedroite 
cons t i t ue un cha l lenge électoral à la 
d ro i t e c l a s s ique ; des m o u v e m e n t s i m ­
por tan t s de passages de m i l i t a n t s et 
responsables U D F versl'extrême-droite 
( F r o n t na t i ona l ) e x i s t e n t , q u i révèlent 
l ' impat ience de ce r t a ins d ' en découdre 
avec l a gauche au p o u v o i r ; e n f i n , cer­
t a ins thèmes — i m m i g r a t i o n , j u s t i c e , 

po l i ce sont c o m m u n s . Cha l l enge à la 
d ro i t e a u x po in t s de vue électoral, m i ­
l i t an t et idéologique, l'extrême-droite 
po l i t ique pèse sur la «dro i te classique». 
L e débat en son se in en t r e par t i sans et 
f re ins d ' une r ad i ca l i s a t i on est s ign i f i ca ­
t ive d u r isque e n c o u r u . 

Q U E L L E S R I P O S T E S ? 

C a r bien sur , e n to i le de f o n d des 
débats, i l y a la montée quo t i d i enne du 
rac i sme à r e n c o n t r e des immigrés, les 
succès électoraux du F r o n t na t i ona l , l a 
bana l i sa t ion de ses thèmes par médias 
interposés. L e d i scours sur l a c o n t i n u i ­
té idéologique c o n d u i t à des a t t i t udes 
con t rad i c to i r es , l 'une e t l 'autre inopé­
rantes : so i t une su re s t ima t i on d u dan ­
ger a c tue l assimilé au «retour des che­
mises brunes», c e q u i ne conva inc que 
les conva incus , so i t une sous-est ima­
t i o n d 'un «déjà vu» qu i éclatera c o m ­
m e bul le de savon f a c e à l a «tradit ion 
républicaine et démocratique françai 
se». 

P lus ieurs journa l i s tes o n t souligné 
c o m b i e n le s logan « Le fascisme ne pas­
sera pas», s ' i l mob i l i se ce r ta ines géné­
ra t i ons et couches popu la i res m i l i t a n ­
tes, peut être perçu c o m m e une incan ­
ta t ion sans e f f e t s sur de larges couches 
popula i res . C e r t a i n s o n t parlé de«f'ina-
déquation du discours de la gauche». 
I l leur f u t répondu par les responsables 
soc ia l i s tes ; mener l a lu t te idéologique, 
va lor iser les expériences pos i t i ves de 
cohab i t a t i on ent re communautés, 
prendre l a d ro i t e au m o t , e t a u s s i , par 
ce r t a ins , mise e n avant de l'égalité des 
dro i ts . 

L a démonstration d ' E d w y P lene l 
aura-t-ellc secoué c e u x qu i se rassurent 
à bon c o m p t e en ne voyan t dans le 
phénomène L e Pen q u ' u n e «péripétie» 
o u une «répétition» d e l 'h i s to i re? P l u ­
tôt que de se sat is fa i re de l ' exp l i c a t i on 
habi tue l le des «v ieux démons» réveil­
lés par la c r i se , ce j ou rna l i s t e d u Mon­
de s'est efforcé de dégager les c o n d i ­
t ions économiques et socia les (chôma-

e. «nouveaux pauvres» ) , po l i t i ques 
«h Constitution de h V Républi­

que, meilleur garant de la continuité 
de LePen»), et auss i idéologiques qu i 
créent ce «produit nouveau». Face à 
une c r i se socia le et po l i t i que € plus gra­
ve qu'on ne le dit», l a gauche au p o u ­
voir a t rop fa i t s i l ence sur les problè­
mes réellement posés ( r a c i s m e , i m m i ­
g r a t i on , dél inquance) et n 'a pas t rans ­
formé le rapport au po l i t i que , le r ap ­
por t au pouvo i r . I nd i ca t i ons précieuses 
et de grande actualité. 

C a m i l l e G R A N O T 

• Tnimiltm/a n°7 

A propos 
jrève des fonctionnaires 

L a grève des f onc t i onna i r e s et 
employés du serv ice pub l i c , le 

8 m a r s , a été l 'une des p l u s su iv ies de­
p u i s longtemps. E l l e témoigne de l ' in ­
quiétude, du désarroi et d u méconten­
t e m e n t de beaucoup d ' h o m m e s et de 
f e m m e s qu i ont mis ma jo r i t a i r ement 
leurs espoi rs dans l a gauche e n m a i 8 1 . 

Pou r t an t , l'unité s ynd i ca l e n 'a pu se 
réaliser au tour de l ' ac t ion des f o n c t i o n ­
na i res : malgré les r emous en leur se in , 
une majorité des fédérations C F D T de 
la F o n c t i o n pub l ique n'a pas appelé à 
la grève. Plus : E d m o n d Maire est in te r ­
venu p u b l i q u e m e n t pour sou ten i r ces 
fédérations, es t imant que «le pouvoir 
d'achat pour trois millions de fonction­
naires sur quatre a été non seulement 
maintenu, mais amélioré», et que * fai­
re grève sur ce thème (...) ne nous sem­
ble pas la priorité... La bonne priorité, 
c'est l'emploi et la réduction du temps 
de travail». 

D e leur côté, dans Le Monde, J . No-
d i n et J . F . Trog l i c fus t igea ient «l'or-
chéo-corporatisme». me t t an t en para l ­
lèle les revend ica t ions sa la r ia les avec 
les résultats des négociations sur 
l ' U N E D I C se so ldant par une res t r i c ­
t i o n des dro i ts p o u r les chômeurs. 

O n aura i t tor t de ne pas prendre au 
sérieux les a rguments de ces d i r igeants 
de la C F D T , o u enco re de se laisser al ler 
à t ra i te r E d m o n d Maire <i'« acrobate », 
vo i re d'«ennemi public N°t de la clas­
se ouvrière». O u t r e q u e ce la ne ser t à 
r i e n , s i non à ren forcer les d iv i s ions 
ex i s t an t e s , i l f au t se r end re à l'éviden­
ce : c e d i scours d ' E d m o n d Marre est 
a u j o u r d ' h u i partagé non seu lement par 
une bonne part ie de l a C F D T et de ses 
mi l i t an t s —don t o n ne peut nier par 
a i l l eu r s le dévouement e t l a volonté d e 
vo i r t r i omphe r leur soc i a l i sme— m a i s 
aussi par b ien d 'aut res dans les couches 
popula i res . C e s o p i n i o n s host i les à l a 
grève des fonc t i onna i r es s 'appuient 
d 'a i l leurs s u r des réalités : jusqu'à pré­
sent , les f onc t i onna i r e s et les employés 
des services publ i cs o n t été p l u s épar­
gnés par la c r i se que d 'aut res , dans 
leurs revenus et su r tou t dans leur e m ­
p lo i . D e p lus , l ' acc ro issement de l a f is ­
calité d i rec te in te rvenu récemment a 
renforcé des réflexes ami-étatiques 
dans la popu l a t i on qu i «vend et p ro ­
du i t », face a u x f onc t i onna i r e s ( v i t e as­
similés a u x «bureaucrates») d o n t o n 

mesure ma l l'utilité soc ia le . D 'a i l l eurs , 
i l y a «fonctionnaires» et « fonct ion­
naires» : que de différences —de clas­
ses - en t r e le préposé des P T T et le 
commissa i r e d i v i s ionna i re , ent re l ' inst i ­
tu teur . . . et le général ( d o n t le t ra i te ­
ment est fixé en f o n c t i o n d ' ind i ces de 
l a F o n c t i o n pub l ique et qu i émarge à 
l a même caisse de r e t r a i t e ! ) , ent re l ' In­
f i rm ie r et le g rand c o m m i s de l ' E t a t ! 

L E S F O N C T I O N N A I R E S : 
D E S P R I V I L E G I E S ? 

I l f au t d i s t inguer en ef fe t les grands 
c o m m i s de l ' E t a t , les m e m b r e s de l'ap­
pare i l m i l i t a i r e et de répression e t— la 
grande majorité des aut res . 

L eu r s sa la i res ? L e s d e u x t iers des 
salariés de la F o n c t i o n pub l ique et des 
secteurs pub l i c s gagnent m o i n s de 
6 0 0 0 f r ancs pa r mois . 

L a garant ie de l ' emp lo i ? C e r t e s . L e s 
fonc t i onna i r es o n t b ien fa i t en 1981 
de voter à gauche , au m o m e n t où le 
rappor t du député Gérard Longue t 
prévoyait qu ' i l n e res tera i t p lus que 
4 0 0 0 0 0 f onc t i onna i r e s d ' E t a t ( p a r la 
suppress ion des statuts n a t i o n a u x , le 
non r emp la cemen t des départs...). L a 
d ro i t e a prouvé, à la S N C F , a l ' E D F , 
s a volonté de suppr imer les emplo i s 
pub l i cs . 

Mais , ces dern ie rs t emps , l a po l i t i ­
que de «r igueur» a p u d o n n e r de sé­

rieuses inquiétudes a u x fonc t i onna i r es 
et agents des services publ i cs : le p l an 
Dauce t dans les P T T ( v o i r Travailleurs 
n °17 ) veut ren tab i l i se r au détriment 
de l'efficacité d u serv ice pub l i c et a u 
détriment des personne ls . L e budget 
8 4 prévoit des créations d 'emplo i s 
dans cer ta ins serv ices pub l i c s un ique ­
m e n t par redéploiement au détriment 
d 'aut res sec teurs . Dans le budget 8 5 , 
o n prévoit une d i m i n u t i o n nette des 
emplo i s de l a F o n c t i o n pub l ique ( mais 
pas au détriment de l 'appare i l m i l i t a i re 
et de l a hau t e hiérarchie! ) . 

A l o r s ? C o u p de f r e i n à l ' augmenta­
t i o n in f l a t i onn i s te des dépenses pub l i ­
ques qu i empêchent l ' invest i ssement? 
C 'es t c e que d i t le I X e P l an . Les choses 
ne sont pou r t an t pas si s imples : les dé­
penses re la t ives à l ' admin i s t ra t ion et à 
la F o n c t i o n publ ique ent re 1 9 1 4 et 
1 9 8 1 représentent t ou jou r s la même 
p r o p o r t i o n d u P rodu i t industr ie l b ru t : 
18%. L e s dépenses indu i tes par l a 
F o n c t i o n pub l ique dans le budget de 
l ' E u t ont baissé depu i s 1 9 7 9 : de 4 3 , 8 % 
e n 1 9 7 9 à 4 0 % dans le budget 8 4 . S o i t 
d i t en passant , pas de quo i s'en p ren ­
d re à ( '«étatisation rampante» ! 

E T L E P O U V O I R D ' A C H A T ? 

O n y v i e n t ! Après l ' oc t ro i de la p r i ­
m e de 5 0 0 f r ancs , «trois fonctionnai­
res sur quatre ont vu leur pouvoir 
d'achat maintenu, voire augmenté» 
dit-on, d'après les ch i f f r e s du secréta­
r iat d ' E t a t à l a F o n c t i o n pub l ique et 
de l a C F D T . D ' abord , en se basant sur 
ces c h i f f r e s , o n cons ta te que ce t te p r i ­
me , non intégrée dans le t ra i t ement 
par des p o i n t s d ' ind ice , sub i ra l'éro­
s ion r ap idemen t , ne donnera q u ' u n 
«coup de pouce» très prov iso i re dans 
le t emps a u x bas sala ires (pu i squ ' en 
définitive l'écart hiérarchique sera 
ma in t enu , vo i re renforcé par des dé­
rou lements de carrière différents), et 
ne bénéficiera pas a u x retraités. 

Mais o n peut contes te r le ca l cu l du 
gouve rnemen t ( e t de la F F A - C F D T ) , 
dans l a mesure où il n ' i nc lu t : 

- n i te 1 % de Sécurité soc ia le , 
— ni l e 1 % «Viei l lesse» supplémen­

ta i res , sous prétexte que ces co t i sa t ions 
donnen t l ieu à p res ta t ions ; il faut 
pour tant cons ta te r que les pres ta t ions 
d 'assurance-rnaladie ont plutôt d imi* 
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r u é , et que l ' augmenta t ion des co t i sa ­
t i ons «vieillesse» permet a van t t ou t à 
l ' E t a t de se décharger sur ses salariés 
c i v i l s d ' une part ie des charges impor ­
tantes q u ' i l do i t verser a u x retraités 
m i l i t a i r e s ( q u i cumu l en t les emplo i s et 
représentent 5 0 0 0 0 0 pens ions c o n t r e 
7 0 0 0 0 0 pour les fonc t i onna i r es c i v i l s ) . 
L e gouvernement ne c o m p t e pas non 
p l u s ( ni la C F D T ) le 1 % de « c o n t r i b u ­
t i o n de solidarité» que seuls les fonc ­
t ionna i res pa ient jusqu'à présent ( e t 
p o u r l o n g t e m p s ? ) . 

E n f i n d i re que « t ro is f onc t i onna i r e s 
s u r quat re «voient leur p o u v o i r d ' achat 
• m a i n t e n u o u augmenté», e n suppo­
san t que ce la soit v r a i , veut d i re qu ' i l 
y a 1 m i l l i o n de fonc t i onna i r es et ass i ­
milés qu i s o n t des nant is et n 'ont pas 
à être défendus. Q u a n d o n sa i t que les 
écarts de sa la i res dans la F o n c t i o n p u ­
b l ique sont grosso-modo avan t i m ­
pôt— d e 1 à 5 con t re u n rappor t de 
1 à 6 ,1 chez l 'ensemble des salariés, 
et que dans les revenus non sa l a r i aux , 
les écarts s o n t b ien p lus considérables, 
o n se d i t q u ' i l y a v ra imen t beaucoup 
de n a n t i s ! 

L E F O N D D U P R O B L E M E : 
C O M M E N T S O R T I R D E L A C R I S E ? 

A travers le problème de l a f eu i l l e 
de paie des f onc t i onna i r e s , une ques ­
t i o n bien p lus vaste est abordée : c 'est 
le problème de l'évolution de I ensem­
ble des sala ires par r appor t a u x ob jec ­
t i f s fixés par le gouvernement . O n sait , 
en e f fe t , que le résultat des négocia­
t i ons sa lar ia les dans l a F o n c t i o n pub l i ­
que a une in f luence d i recte sur 
l 'ensemble des négociations sa lar ia les . 
O r , pour l a durée d u l V P l a n , le gou­
ve rnemen t a décidé de met t re les sa la i ­
r e s sous • haute surveillance» et d e d i ­
m inue r la c o n s o m m a t i o n des ménages. 
I l s'agit pour l u i , après avoir échoué 
dans s o n essai de re lance de l 'économie 
par la demande ( q u i a profité su r tou t 
a u x impor ta t i ons étrangères), d ' essayer 
une re lance de l 'o f f re , en réduisant le 
déficit d u c o m m e r c e extérieur et l ' in ­
f l a t i on par une baisse du p o u v o i r 
d 'achat , e t en améliorant la compétit i ­
vité" des entrepr ises par l a d i m i n u t i o n 
des coûts sa lar iaux e t l ' augmenta t ion 
de la productivité. 

C e t t e po l i t i que , vou l an t r o m p r e 
avec la «spirale i n f l a t i o n n i s t e * r isque 
d'entraîner la spira le de l a récession : 
sous prétexte de d i m i n u e r l 'achat de 
produ i t s étrangers, o n d i m i n u e e n fait 
le pouvo i r d 'acheter n ' impor te quel 
p rodu i t . L e s e x p e r t s du G A M A " es t i ­
ment que le revenu d isponib le des mé­
nages a été amputé d e 2 5 m i l l i a r d s de 
f r ancs en 8 3 . S i ce t te d i m i n u t i o n d u 
revenu a su r tou t joué en 8 3 sur l'épar­
gne ( e t donc les possibilités d ' invest is ­
s e m e n t ) , e n 8 4 , e l le j oue ra à l a fors sur 
la demande intérieure et sur l ' invest is ­
sement des ménages ( n o t a m m e n t dans 
le logement ) . A i n s i , l a baisse d u p o u ­
vo i r d ' achat e n t r a i n e et entraînera un 
chômage accru et une baisse prévue 
des invest issements indus t r i e l s . 

A u j o u r d ' h u i , mener une l u t t e à la 
fois pour l 'emploi et le pouvo i r d ' a cha t , 
c 'est nécessaire pour éviter la régres­
s ion socia le , et pour q u e des so lu t i ons 
s 'a t taquant à l 'or ig ine de la cr ise cap i ­
ta l iste soient trouvées. D iscutons-en : 
c'est urgent. 

P h i l i p p e R I J S E L 
" GAMA ; Groupe d'analyse macro-économiqu* appliquée. Institut universitaire de prévisions 

lié au C N R S 

G r ande a f f l uence les 17 et 
1 8 mars a u x Ass ises na t io ­

nales con t re le rac i sme : * Vivre 
ensemble avec nos différences» et 
grande r ichesse des expériences 
relatées et des débats. 

D a n s la foulée des in i t i a t i ves 
p o u r la carte de d i x ans , de l a 
Marche p o u r l'égalité de f in 8 3 , des 
man i fes ta t ions un i ta i res et mass ives 
e n p rov ince à l 'occas ion de l a venue 
de L e P e n , ces Ass ises ma rquen t , 

e l les auss i , la poursu i te d ' une 
r emob i l i s a t i on des ant i rac i s tes de 
notre pays . 

L e s débals des s ix f o r u m s : 
«Habitat et cadre de vie», «Ecole 
et éducation», «Entreprise et droits 
des travailleurs», «Participation à 
la vie publique et droits civiques», 
«Histoire et culture», « Médias». 
o n t manifesté la variété, le sérieux et 
l ' impor tance des a c t i o n s menées par 
des h o m m e s et f e m m e s , m i l i t a n t s 

engagés sur ces ques t i ons depu i s 
longtemps et qu i pa r l en t en conna i s ­
sance de cause : m i l i t a n t s ant i rac i s ­
tes, m i l i t an t s d 'assoc ia t ions de 
l ' immigra t ion , co l l e c t i f s «jeunes 
immigrés», e tc . I l s révèlent une 
consc ience de p l u s en p lus grande et 
partagée de l ' impor tance de l'égalité 
des d ro i t s ju r id ique et concrète et 
ont abou t i à des propos i t ions 
concrètes où , n o t a m m e n t les t r a ­
va i l l eurs immigrés puissent pren­
dre en charge les a f f a i r e s les conce r ­
nant ( e x e m p l e : la ges t ion d u F A S ) . 
De f a i t , l 'ensemble des in te rven t ions 
et débats o n t reflété une réflexion 
e n p ro fondeur s u r la présence des 
t rava i l l eurs immigrés et de leurs 
fami l l es en F r a n c e et o n t ouver t des 
pistes. . . 

Ces Assises ne sont d 'a i l leurs que 
le «haut de l'iceberg» d 'un vaste 
mouvemen t qu i , loca l ement , met 
ensemble dans les écoles, les quar ­
t iers , cer ta ines entrepr ises , les 
M|( . des m i l i t an t s de tous ho r i ­
zons a f in de t rouve r ensemb le 
c o m m e n t v i v re ensemb le e t c o m ­
battre le rac i sme . L e 1 0 décembre 
p rocha in , à l ' occas ion de l a Journée 
in te rnat iona le des d r o i t s de l ' h o m ­
me , c e m o u v e m e n t s e r a de nouveau 
centralisé au p lan n a t i on a l . • 
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Un climat 
: général 

lourd... 
L a s i t u a t i o n dans l ' ent repr ise 

est marquée pa r une a t t i t ude 
a t l e n t i s l c d u pe r sonne l ; après une pé­
r iode de chômage par t i e l impor tan t 
qu i ava i t touché l a p r o d u c t i o n f i n 8 1 
et 8 2 , l 'entreprise a été amputée de 
3 0 0 0 salariés - départs e n re t ra i te ou 
préretraite au 1 e r janv ier 8 3 . Après 
u n arrêt comp le t du chômage part ie l 
pendan t t ro is mois à la f i n de l'année 
dernière, c 'est repart i de p l u s bel le 
avec env i ron 2 0 0 0 personnes conce r ­
nées chaque mois pour une durée de 
2 à 5 jours . L e s b ru i t s les p l u s f an t a i ­
s is tes courent dans les us ines , mais 
t o u s conce rnen t des modalités de sup ­
press ion d ' emp lo i s . L a d i r e c t i o n , pour 
s a par t , ne l a i t r i en p o u r c a l m e r ce t te 
inquiétude, et répète dans toutes les 
réunions qu ' i l y a des s u r e f f e c t i f s i m ­
por tan t s , p lus ieurs mi l l i e rs de t r a va i l ­
leurs. . . Pour a l ou rd i r enco re le c l i m a t 
et accentuer l a press ion s u r les t r a va i l ­
leurs , le pa t ron procède à des l i c en ­
c i emen t s ind i v idue l s sous d i v e r s pré­
t ex t e s ( l ongue ma l ad i e , absences répé­
tées, pet i ts vo ls , e t c . ) , e t , de p lus , de 
nombreuses démissions s o n t e n f a i t des 
l i cenc iements déguisés. L a press ion sur 
les t rava i l l eurs se t r a d u i t aussi pour 
1 9 8 3 par une perte de p o u v o i r d ' achat 
très impor tan te . L ' i n tens ' r f i ca l ion des 
charges de t rava i l o c c u p e une armée de 
«chronos» et au t r e s ^techniciens en 
organisation industrielle». 

L e c l i m a t général chez M i c h e l i n est 
d o n c lourd . 

L e s a t t aques sur le pouvo i r d ' a cha t , 
( '«organisation» d u t rava i l et les mena ­
ces sur l 'emploi p rovoquen t momen ta ­
nément le désarroi c h e z une majorité 
de t rava i l l eurs . L e s rares lut tes s o n t sec­
tor ie l les et très défensives. 

LES INTERVENTIONS 
POLITIQUES ET SYNDICALES 

A v e c une te l le «ambiance» , les p ro ­
pos i t ions s ynd i ca l e s sont très t im ides 

et pénalisées par une d i v i s i on pers is tan­
te . Même avec le f e u ver t d 'Hen r i K ra-
s u c k i et u n communiqué c o m m u n ré­
g iona l C F D T - C G T p o u r des ac t ions 
c o m m u n e s , l a C G T Miche l in refuse 
toute a c t i on c o m m u n e . L e s t rava i l l eurs 
ne veu len t pas savo i r qu i a t o r t o u qu i 
a r a i s o n , i ls r e fusen t l a d i v i s ion e t at­
tendent des propos i t i ons cohérentes 
p o u r l ' a c t ion . 

Q u a n t au m o n d e po l i t i que , le P C F 
se fa i t de p lus en p lus rare d a n s ses in­
t e r v e n t i o n s ; et le pouvo i r régional re­
présenté par le PS trône dans s a tour 
d ' i vo i re et garde secrète t o u t e t rac ta ­
t i o n ent re M i che l i n et les pouvo i r s pu­
b l i c s . A l ' image de T a l b o t , les mauva is 
coups se préparent dans le dos des tra­
va i l l eurs , le pouvo i r po l i t i que c ro i t 
q u ' i l peut négocier avec les d i r igeants 

E P N E U 

p a t r o n a u x a lors qu ' i l ne connaî t r i en 
à l a réalité des entrepr ises . 

A v e c u n t e l env i r onnemen t , o n n'est 
pas surpr is de voir les m i l i e u x écono­
m iques et les ac t i onna i r es con f i an t s . 
L e redressement d e s p ro f i t s de Miche ­
l i n est en bonne vo i e sur le dos de m i l ­

l iers de t rava i l l eu rs c l de nouveaux 
chômeurs de F r a n c e , d 'Ang le te r re et 
d ' I t a l i e . 

L a c r i se dans l ' indust r ie du pneuma ­
t ique est b ien réelle, e t e l le a deTnuI t i-
ples f ace t tes qu i toutes o n t pour cause 
le système capi ta l i s te : f u s i o n et c o n ­
cen t ra t i on des ent repr i ses d u pneuma ­
t ique , r e m p l a c e m e n t d ' u n e main-d'œu­
vre n o m b r e u s e par des out i l s de pro­
d u c t i o n très modernes , conséquences 
du progrès t echn ique dû à l a radial isa-
l i o n d u pneu mond ia l . . . D a n s ce cadre , 
et e n pa r t i cu l i e r avec l a d imens ion 
mond ia l e de M i c h e l i n , les recettes d u 
s t y l e ^Produisons français» ne f o n t 
pas long f eu e t ne mob i l i s en t personne. 
Q u a n d M i c h e l i n a repr i s Kléoer, s o l u ­
t i o n très française, i l y a eu des mi l l i e r s 
de suppress ions d ' e m p l o i s ; dema in Su-
m i t o m o , le japona is , v a peut-être r e ­
prendre D u n l o p - F r a n c e avec des m i l ­
l iers de suppress ions d ' emplo i s . E t a lors 
M i che l i n est-il p lus gent i l que les J apo ­
n a i s ? N o n . T o u s les groupes indust r ie l s 
et f i nanc ie r s app l i quen t les mêmes rè­
gles du j eu cap i ta l i s te , e l l ' E ta t lui-
même ne s 'en pr i ve pas avec la sidérur­
gie o u les ent repr i ses nationalisées. 

L a l u t t e c h e z M i c h e l i n est d ' au tan t 
p lus d i f f i c i l e que l a t a i l l e mond ia l e de 
l 'ent repr ise permet a u pa t ron de jouer 
du p i a n o avec ses différentes us ines e n 
f o n c t i o n d u c o u r s des monna i es , des 
coûts de main-d'œuvre, e tc . Mais tous 
les salar ies des groupes m u l t i n a t i o n a u x 
e n sont là, e t l a lu t te même sans coor ­
d i n a t i o n i n t e rna t i ona l e , est indispensa­
ble et urgente . 

L e s m i l i t an t s d u par t i pensen i que 
les t r ava i l l eu rs do i v en t connaître la vé­
r i t é ; dans le système ac tue l i l n'y a pas 
de s o l u t i o n m i r a c l e pour préserver 
l ' emplo i e l le pouvo i r d ' a cha t , n i «pro­
duisons français», ni «partage de l'em­
ploi» ; les a cqu i s do i ven t se rv i r à un i r 
e t r en fo r ce r l ' ensemble des t rava i l l eurs 
pour a f f a i b l i r les cap i ta l i s tes et prépa­
rer des changements durab les et pro­
f o n d s dans les rappor t s so c i aux . 

M i l i t an t s P C M L M i che l i n 
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Novembre 1983 : d i scuss ions à l'Assemblée nat iona le du budget 8 4 de l ' I n ­
dus t r i e . B e a u c o u p d ' i l l us ions s ' e f fondren t . 

E n e f f e t , le déclin de l a p r o d u c t i o n charbonnière engagé depuis longtemps 
pa r les part is de d ro i t e , sembla i t stoppé depu i s ma i 8 1 avec l ' embauche e f fec t i ve 
de p lus de 8 0 0 0 m ineurs dans les Houillères ent re 81 e t 8 2 , avec des promesses 
de p r o d u c t i o n de 3 0 mi l l i ons de tonnes p o u r 1 9 9 0 , avec l 'espoir de subven t i ons 
nécessaires à l a mode rn i s a t i on des pu i t s et p o u r la recherche , t o u t ceci a l l an t de 
p a i r avec l a garant ie de l ' emp lo i et le m a i n t i e n des acqu is s o c i a u x . 

La réalité : l ' enve loppe p o u r les Charbonnages de F r a n c e ( C d F ) à l'inté­
r i eu r d u budget de l ' I ndus t r i e est votée, y c o m p r i s pa r les pa r l emen ta i r e s P C F . 
E l l e représente 6 ,5 m i l l i a rds de f r a n c s , c'est-à-dire la même s o m m e q u ' e n 1 9 8 3 et 
se r a r e condu i t e , en f r ancs cons tan ts , chaque année j u squ ' en 1 9 8 8 . 

Mars 1984, les conséquences : C d F annonce pour c e t t e année l a suppres­
s ion de 6 0 0 0 emplo i s , l a réduction de 1 m i l l i o n de tonnes . Des mesures s i m i l a i ­
res seront pr ises chaque année j u squ ' en 1 9 8 8 , où l a p r o d u c t i o n p l a fonne ra à 
11 m i l l i o n s de tonnes . Concrètement, c 'est l a l i qu ida t i on des bassins du Nord-
Pas-de-Calais et d u Centre-Mid i qui es t prononcée. 

O n c o m p r e n d l a colère des m i n e u r s , à l a mesure de leur déception. D a n s 
l 'unité, i ls se mob i l i sen t : grève des 2 0 et 2 1 février 8 4 , m a r c h e s u r Par is d u 2 m a r s 
de rn i e r . 

Q u e s'est-il passé? Que l les s o n t les ra i sons des c h o i x g o u v e r n e m e n t a u x ? 

E n matière de p r o d u c t i o n 
d'énergie, i l f au t d ' abo rd r e ­

m a r q u e r que la F r a n c e es t un cas p a r t i ­
cu l i e r en ce sens que l ' i n t r oduc t i on 
mass i ve d u nucléaire dans l a p r o d u c ­
t i o n d'électricité lu i d o n n e une p lace 
or ig ina le dans le monde . 

L A S T R A T É G I E 
C H A R B O N N I E R E F R A N Ç A I S E 

E n e f f e t , s i C d F a réalisé un p ro ­
g r a m m e de deux cent ra les c h a r b o n , de 
6 0 0 M W ( C a r l i n g en L o r r a i n e et Gar-
d a n n e en P r o v e n c e ) , l ' a rbre ne do i t pas 
cache r l a forêt : ...el'Importance du 
programme nucléaire ne doit guère lais­
ser d'illusion, la part des centrales clas­
siques dans la production d'électricité 
est appelée à diminuer.» ( A . J . Petit-
meng in de C d f - Revue de l'Energie — 

1 9 8 2 ) et il a joute. . . «contrairement 
aux autres pays d'Europe, ta France ne 
verra donc pas l'augmentation de la de­
mande de charbon en ce domaine». E n 
f a i t , du fa i t que le pétrole rev i en t deux 
fo i s p lus cher que le c h a r b o n , c 'est par 
l a f ou rn i t u r e de c h a l e u r à l ' i ndus t r i e et 
a u x logements co l l e c t i f s que «doit 
s'opérer le retour en force du charbon ». 
L a c o n s o m m a t i o n de ces sec teu rs t r i ­
p l e ra . A i n s i , à l ' ho r i zon 1 9 9 0 , les pro­
j e t s sont de donne r au nucléaire une 
par t de 3 0 % m i n i m u m ( 1 0 % en 8 1 } 
dans le b i lan énergétique, ce l l e d u pé­
t ro l e sera i t de 3 0 % également ( 4 9 % en 
8 1 ) , ce l l e d u c h a r b o n serai t de 1 5 % 
( 1 7 % e n 8 1 ) , le reste étant la par t de 
l ' h yd rau l ique et des énergies nouve l les . 

C e t t e stabilité d u c h a r b o n corres­
pondra i t à une c o n s o m m a t i o n de 6 0 
mi l l i ons de tonnes p o u r 1 9 9 0 ( a v e c 
11 m i l l i o n s de tonnes de p r o d u c t i o n 
na t i ona l e ) . 

C e q u ' o n appe l l e le «renouveau d u 
charbon» en F r a n c e se résume d o n c à 
savo i r s i ces 6 0 mi l l i ons de tonnes se­
ron t p rodu i tes p o u r moitié avec le char ­
b o n nat iona l (p romesses de 1 9 8 1 ) o u 
p r i n c i pa l emen t ( à 8 0 % ) avec du char ­
b o n importé... C ' e s t ce t te dernière 
o r i en ta t i on qu i a été cho i s i e : con t re le 
développement de l a p r o d u c t i o n na t io ­
nale promise en 8 1 , le gouvernement 
a cho is i le négoce et la p r o d u c t i o n dans 
des pays t i e r s . 

L e s ra i sons e n s o n t l a volonté gou­
ve rnementa le d ' une par t de se dégager 
po l i t i quement d u pétrole :... «notre in­
dépendance énergétique... reste mar­
quée par une dépendance excessive à 
l'égard des importations de pétrole. » 
(ministère de l ' I n d u s t r i e ) ; et d ' e x p l i ­
que r que les pays expo r t a t eu r s ( U S A , 
C a n a d a , A u s t r a l i e e t A f r i q u e d u S u d ) 
s o n t des pays «dont l'économie de 
marché offre le double avantage de ga­
rantir le libre accès... et d'être ouverts 
aux investisseurs étrangers». D 'autre 
par t , une aut re ra ison est de se jeter à 
l a conquête d u marché cha rbonn ie r 
mond i a l p lus générateur de p ro f i t s que 
la p roduc t i on na t iona le . L e s C h a r b o n ­
nages «s'efforceront d'accentuer leur 
présence sur le marché international et 
de contrôler une part croissante de la 
production mondiale de charbon». 

L e s c h o i x g o u v e r n e m e n t a u x sont 
c la i r s . C 'es t u n a l i gnement de l a F r a n c e 
au se in du marché impérialiste mond i a l , 
en acceptan t ses lo is , ses règles et ses 
prat iques . C 'es t auss i , il f au t le remar ­
quer , l a c o n t i n u a t i o n de l a po l i t ique 
menée avant le 1 0 ma i 1 9 8 1 . Not re 
p r o d u c t i o n sera «hors so l» , c o m m e il 
ex i s t e une agr i cu l tu re «ho r sso l » , c'est-
à-dire hors d u t e r r i t o i r e na t iona l . C e c i 
imp l i que l 'achat de g isements à l'étran­
ger, e t c 'est c e qu i a été commencé dès 
1 9 7 8 avec l a création par C d F d 'une 
société «d'investissement e t d ' e x p l o i ­
t a t i o n à l'étranger» : C d F I n t e rna t i o ­
nal qu i a déjà effectué un ce r t a i n n o m ­
b re d'opérations, te l les que prises de 
pa r t i c ipa t ion dans des m ines en A u s ­
t ra l i e , au C a n a d a , e t dans le T i e r s Mon ­
de ( B o t s w a n a e t C o l o m b i e ) , pa r t i c ipa ­
t i o n s a u x activités de négoce in terna ­
t iona l c o m m e l ' accord passé avec l a s o ­
ciété américaine C o a l T r a d i n g C o r p o r a ­
t i o n . 

C d F , en t repr i se na t iona le et premier 
opérateur français, vo i t a ins i son rôle 
de mu l i t na t i ona l e confirmé et renforcé 
( e t cec i vaut également p o u r les «pé­
trolières nationalisées» ( E l f et C F P ) 
qu i se lancent s u r c e marché, e n A f r i ­
que du S u d p o u r l a C F P , pa r e x e m ­
p le . . . ) . 
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L E S C O N S E Q U E N C E S 
D ' U N E T E L L E P O L I T I Q U E 

De façon générale, les conséquences 
sont , d ' une par t , l 'oc t ro i de subven t i ons 
impor t an tes pour accroître les c apac i ­
tés des ports français de façon à p o u ­
vo i r a ccue i l l i r des navires de 2 0 0 à 
3 0 0 0 0 0 tonnes ; d ' au t re par t , l a p ro ­
g r a m m a t i o n de la récession générale 
des bass ins français, avec l a l i qu ida t i on 
de c e u x d u Nord-Pas-de-Calais et d u 
Cent re-Mid i , l a suppress ion de 3 6 0 0 0 
emplo i s et u n n iveau de p r o d u c t i o n 
t o m b a n t à 11 m i l l i o n s de tonnes p o u r 
1 9 8 8 . 

L ' e x e m p l e du bassin du Nord-Pas-
de-Calais est s ign i f i ca t i f de l a gravité de 
l a s i tua t i on . C e bassin qu i c o m p t a i t 
1 1 0 pui ts et 2 1 0 0 0 0 salariés e n 1 9 4 5 , 
ne c o m p t e p lus en 1 9 8 3 que 7 pu i t s et 
2 3 6 0 0 sa lar ies . 1 9 8 4 verra 3 0 0 0 e m ­
plois supprimés, la f e r m e t u r e de 3 pu i t s 
au mo ins e t l a p r o d u c t i o n d i m i n u e r de 
6 0 0 0 0 0 tonnes . C h a q u e année, d ' i c i 
1 9 8 8 , ve r ra des mesures s imi la i res re­
condu i t e s , jusqu'à la f e rme tu re quas i 
to ta l e des activités minières. L ' e m p l o i 
et les acqu is s o c i a u x de mi l l i e r s de m i ­
neurs ac t i f s e t retra i tes sont a ins i r e m i s 
en cause , sans par ler des retombées né­
fastes sur l 'emploi régional p o u r les 
secteurs v ivant a u t o u r de c e t t e indus ­
t r i e . 

E t ce ne sont pas les promesses de 
ré industrialisât ion avec d e s métiers e n 
« ique» qu i changeront que lque chose 
à ce t te s i tua t ion d ramat ique . 

C e s dern ie rs m o i s , l a presse, l a télé­
v i s ion ont matraqué sur le déficit de 
C d F et le coût t rop i m p o r t a n t d u char ­
bon français, n o t a m m e n t ce lu i d u Nord-
Pas-de-Calais. 

Pou r t an t , r ien n 'a été d i t sur la s t r a ­
tégie charbonnièrede la F r a n c e , et c 'est 
pou rquo i n o u s a v o n s v o u l u r e m e t t r e les 
choses à leur place. C e p e n d a n t , la ques ­
t i o n d u coût du c h a r b o n français méri ­
te que lques exp l i c a t i ons . 

L E C O U T 
D U C H A R B O N F R A N Ç A I S 

L e d i scours o f f i c i e l prétend réduire 
l a f a c tu r e énergétique de nos i m p o r t a ­
t i ons et le rééquilibrage en faveur d u 
cha rbon importé do i t a l l e r dans c e sens. 
O r , i l f au t savo i r que le c h a r b o n se paie 
lu i auss i en do l l a r , ce qu i rend b ien d i f ­
f i c i le t o u t e prévision vu l a spéculation 
d o n t c e dernier es t l 'objet . 

I I e s t aussi fa i t état du déficit de 
C d F . O r , i l f au t savo i r que 5 0 % d e s sub ­
v en t i ons de l ' E t a t s o n t liés à des cha r ­
ges n o n liées à l a p r o d u c t i o n ( loge ­
ments , re t ra i tes , sécurité s o c i a l e ) . Mais 
i l n'est j a m a i s fa i t état des s o m m e s en ­
gagées par C d F p o u r mener l a po l i t i ­
q u e de «conquête» sur les marchés 
étrangers. J ama i s il n'est fa i t men t i on 
du coût soc ia l engendré par ces m i l ­
l iers de suppress ions d ' emplo i s . A-t-il 
été d 'a i l l eurs ch i f f ré? D e p lus , sait-on 
que les descendants des Compagn i e s 
minières touchen t encore des d i v i den ­
des ? 

Sai t-on que le seu l cha rbon réelle­
ment mo ins cher v i en t d ' A f r i q u e du 
S u d , le p a y s de l ' apar the id , et que ce 
c h a r b o n in terv ient pour 2 0 à 3 0 % dans 
nos impor ta t i ons su i van t les années? 

N 'y a-t-il p a s q u c l q u c c h o s e d ' o d i e u x 
à met t re en parallèle le coût du cha r ­
b o n p rodu i t par des « mineurs-esclaves» 
et l a p r o d u c t i o n na t i ona l e ? E n f a i t , le 
coût du cha rbon français est lo in d'être 
l'élément décisif c o m m e o n veut nous 
le f a i r e c ro i r e . Par c o n t r e l a cou r se a u 
p r o f i t , l a lu t te p o u r avo i r une par t du 
marche mond ial sont b ien réelles, même 
s i o n n'en parle pas. 

Q U E F A I R E ? 
N O S P R O P O S I T I O N S 

E n réponse à ce t te s i t u a t i o n , cer­
t a ins pensent que l a s o l u t i o n réside 
dans la remise en cause du p rog ramme 
nucléaire français; d 'aut res pensent 
qu ' i l f a u t ut i l i ser les techno log ies n o u ­
ve l les a u serv ice de l a p r o d u c t i o n n a ­
t iona le (gazéification, l iquéfaction, 
nouve l l es chaudières). S i intéressantes 
qu 'e l les so ient , ces propos i t ions indus ­
tr ie l les sou f f r en t d ' u n inconvénient 
ma jeu r : au problème po l i t ique posé, 
elles répondent sur le p l an t echn ique . 

E l l e s ne remet ten t pas e n cause l 'enga­
gement de l a F r a n c e sur le marché i m ­
périaliste, et c 'est bien ce la qu i est en 
cause et pas a u t r e chose . C 'es t pour­
q u o i nous pensons que t an t que le gou­
v e r n e m e n t français restera dans le c a ­
dre de ses a l l i ances antérieures, ce qu i 
s ign i f ie l ' a ccepta t ion de la logique i m ­
périaliste, i l n 'y a pas d ' i ssue posit ive 
pour les t r ava i l l eu rs . 

C 'es t p o u r q u o i l a seu le issue réelle, 
e n ce t te période de chômage massif , 
c 'est l a mise en œuvre d 'une po l i t ique 
basée sur l a sa t i s f a c t i on des besoins d u 
peuple . C e l a suppose une po l i t ique 
d'indépendance vis-à-vis des d e u x s u ­
perpuissances, d ' a l l i ance avec les peu­
ples et pays d u T i e r s Monde , de re fus 
de l a d o m i n a t i o n du do l l a r . 

S u r le plan i n t e rna t i ona l , ce la imp l i ­
que l a remise e n cause du rôle joué pa r 
C d F en tant que mu l t i na t i ona l e impé­
r i a l i s te , le r e fus d e s impo r t a t i ons venan t 
d ' A f r i q u e du S u d et leur r emp l a cemen t 
pa r l a p r o d u c t i o n nat iona le , le passage 
de con t r a t s s u r une base d'égalité e t 
d'intérêt m u t u e l avec les p a y s p roduc ­
teurs d u T i e r s Monde , l a m i se e n p lace 
avec ces pays d ' u n système d ' app rov i ­
s i onnemen t indépendant des m u l t i n a ­
t iona les . 

S u r le p l an intérieur, la po l i t ique à 
mener devra i t s ' a t taquer à l a fo i s à l a 
mode rn i s a t i on des pu i t s et au ma in t i en 
de l ' emplo i par le développement d ' i n ­
dus t r i es liées au c h a r b o n , en assoc iant 
les t r ava i l l eu rs des Houillères a u x o r i e n ­
t a t i ons , a u x c h o i x f i n anc i e r s et t e chno ­
logiques. L a pa r t i c i pa t i on a u x grands 
c h o i x po l i t iques e t indust r ie l s des t r a ­
va i l l eurs , c 'est là no t re v i s i on du soc ia ­
l isme. 

A u j o u r d ' h u i , nous appor tons notre 
sou t i en ent ier à l a lu t te des mineurs de 
c h a r b o n , car leur lu t te con t re le chô­
mage, con t re la misère est aussi no t re 
c o m b a t . 

Y v e s C A S T A Y 

* Voir la première partie du Doss ier C h a r b o n dans le numéro 17 de T rava i l l eu r s 
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A l a i n S a v a r y , m i n i s t r e d e l ' E d u ­
c a t i o n n a t i o n a l e , v i e n t d e r e n d r e 
p u b l i c , v e n d r e d i 1 6 m a r s , l e c o n ­
t e n u p r é c i s d e s d é c i s i o n s c o n c e r ­
n a n t l e s r e l a t i o n s e n t r e l ' E t a t , 
l ' e n s e i g n e m e n t p u b l i c e t l ' e n s e i ­
g n e m e n t p r i v é . 

C O M P R O M I S . . . 
O U C O M P R O M I S S I O N S ? 

C 'es t , depuis l 'ouverture des négo­
c i a t i ons à ce su je t le 2 5 j anv ie r 8 2 , au 
m o i n s l a quinzième vers ion proposée 
par le m in i s t r e . D ' au t res m o d i f i c a t i o n s 
s o n t d 'a i l l eurs suscept ib les d ' i n t e r ven i r 
j u s q u ' a u 11 av r i l , date à laquel le le 
C o n s e i l des min is t res do i t adopter le 
p ro je t de lo i qu i sera v ra i semblab le ­
m e n t soum i s au Pa r l ement à l a sess ion 
de p r in temps . 

L e caractère c o m p l e x e , s i n u e u x de 
la démarche suiv ie par le m in i s t r e v i e n t 
de p lus ieurs f a c t eu r s . D ' un côté, d a n s 
ce d o m a i n e auss i , l a po l i t i que gouver­
nementa le est à la recherche d 'un c o m ­
promis avec des fo rces socia les e t p o l i ­
t iques qu i ne lu i sont pas favorab les , à 
la r echerche d ' u n «point d'équilibre», 
d ' u n consensus «qu i ne so i t pas r e m i s 
e n q u e s t i o n tous les 5 ans» ; m a i s d ' a u ­
t r e par t les mesures Sava r y t radu isent 
auss i les recu l s e t les c o m p r o m i s s i o n s 
d u gouve rnemen t devan t l ' ampleur des 
man i f e s t a t i ons et le r appor t de fo rces 
crée par les par t isans du privé, devan t 
l a cons t ance de ce r t a ins sondages q u i 
d o n n e 2/3 des Français favorab les 
au privé, devan t l ' ex i s tence de «sensi­
bilités» différentes dans la majorité 
et face a u x échéances de 8 6 . 

P o u r m i e u x c o m p r e n d r e la portée 
des mesures actue l les , i l est nécessaire 
de préciser que lques aspec ts de l 'ensei ­
gnemen t privé. 

L E P R I V É : 
R E A L I T E S E T P R I V I L E G E S 

L e privé, c 'est 1/6 e de l a popu l a t i on 
sco la i re , l 'enseignement c a t h o l i q u e re-

Dans le débat école publique/école privée 
présentant 9 2 , 8 % de ses e f f e c t i f s , soit 
1 9 0 0 0 0 0 élèves, 1 5 , 5 % d u to ta l 
( 1 3 , 7 % dans le p remier degré, 1 8 , 3 % 
dans le seconda i re , ce pourcentage 
pouvant dépasser 4 0 % dans ce r ta ines 
régions c o m m e l a B r e t a g n e ) . 

L e pr ive, c 'est auss i 1 2 0 0 0 0 ense i ­
gnants , 9 6 0 0 che fs d'établissement, 
1 2 3 0 0 0 admin i s t r a teu rs et bénévoles. 

Depu i s l a lo i Debré de 1 9 5 9 , les éta­
b l i ssements privés s o n t régis par deux 
t ypes de cont ra ts . C o n t r a t s i m p l e : 6 3 % 
des écoles privées dans le p r i m a i r e . L e s 
enseignants, soum i s à un statut de 
d r o i t privé, sont agréés par l ' E t a t , qu i 
p rend en charge les rémunérations, les 
f r a i s de f o n c t i o n n e m e n t étant payés 
par les écoles — les c o m m u n e s « p o u ­
vant» y par t ic iper ( l o i G u e r m e u r ) . 

C o n t r a t d 'assoc ia t ion : 9 2 , 3 % des 
lycées et Collèges privés. L ' E t a t , en 
p lus des sa la i res , p rend en charge les 
frais de f onc t i onnemen t . L e s ensei ­
gnants , salariés de l ' E t a t , do i v en t su i ­
vre les règles et p rog rammes de l 'ensei ­
gnemen t pub l i c . 

L e s privilèges d o n t j o u i t le privé, ce 
s o n t des libertés que l ' E ta t par a i l l eurs 
re fuse au pub l i c : liberté pour l a f a m i l ­
le de cho is i r s o n école, liberté pour le 
d i r e c t e u r d 'ouvr i r des c lasses, des f i ­
lières —a lo r s que s u r ces d e u x po in t s le 
pub l i c s u b i t l a con t r a i n t e de ce q u ' o n 
appel le l a «carte scolaire»—, liberté 
e n f i n pour le d i r ec teu r de cho i s i r - e t 
d o n c aussi de l i cenc ie r ses ensei ­
gnants, pou r t an t salariés de l ' E t a t . 

L E S M E S U R E S S A V A R Y 
D U 1 6 M A R S 

E l l e s sont au n o m b r e de qua t r e . 
Premièrement : les crédits a f f ec tes 

pa r l ' E t a t a u privé seront l i m i t a t i f s , 
c'est-à-dire que le n o m b r e d ' emp lo i s , 
de classes une fo i s fixé au budget p r i ­
m i t i f , i l ne se r a p lus poss ib le au privé 
d 'ouvr i r par e x e m p l e une c lasse e n 
cours d'année et d 'en appeler a lors a u x 
den iers pub l i c s , l ' E t a t étant a lors o b l i ­
gé de payer . C ' e s t l a f i n d ' u n privilège. 

Deuxièmement : l ' i n t e r ven t ion f i ­
nancière des collectivités t e r r i t o r i a l e s : 
c 'est la décentralisation qu i se m e t en 
p lace en matière éducative. L ' E t a t ne 
sera p lus seul à suppor te r les f r a i s de 
f o n c t i o n n e m e n t ; ob l iga t ion est faîte 
a u x collectivités ( l a c o m m u n e p o u r le 

pr ima i re , le département p o u r le collè­
ge, l a région pour le lycée) de f inancer 
les écoles, e n p r enan t c o m m e critère le 
coû l m o y e n d 'en t re t i en d 'un élève 
dans le pub l i c —et non , c o m m e c'est le 
cas a u j o u r d ' h u i , les f ra is d ' en t r e t i en , 
d'aménagement de l'école pub l ique , d i ­
visés par le n o m b r e d'élèves p o u r avoir 
un coût m o y e n . A i n s i sont levées cer­
ta ines ambiguïtés de la lo i G u e r m e u r 
et il ne sera p l u s poss ib le sur ces bases 
à cer ta ines c o m m u n e s de gauche de re­
fuser le f i n a n c e m e n t d'écoles privées. 

Troisièmement : P E I P ( E t a b l i s s e ­
m e n t d'intérêt p u b l i c ) est l a pr inc ipa le 
innovat ion d u d ispos i t i f . C ' e s t un or ­
gan isme regroupant p lus ieurs établisse­
m e n t s privés et a y a n t une «autonomie 
de gestion éducative, admin i s t r a t i ve et 
f inancière»; il est l ' i n s t rument de l a 
décentralisation servant à co l lec te r et 
à répartir les f o n d s pub l i c s . A te rme, 
i l do i t r emplacer tes con t r a t s actue ls . 

Quatr ièmement : le s t a tu t des ensei ­
gnants : le t e x t e ins taure un statut u n i ­
que de «contractuel de d ro i t publ ic» 
qu i donne ce r ta ines garant ies d ' emp lo i 
et de réemploi en cas de suppress ion 
de poste . Q u a n t à l a t i t u l a r i s a t i on au 
sens de fonctionnarisât i on , s a perspec­
t i ve est repoussée dans le t e m p s ( 6 a n s ) . 

de certains personnels». ils dénoncent 
«le risque persistant de pérennisation 
du dualisme scolaire'». L e s ca tho l iques 
par con t re s'élèvent con t re la perspec­
t ive de fonc t i onna r i s a t i on q u ' i l s v eu ­
lent fa i re suppr imer d u pro je t définitif. 

A i n s i , à côté de ce «point d'équili­
bre» que recherche S a v a r y , l a t i t u l a r i ­
sat ion des maîtres du privé paraît b ien 
être un «po int de rupture» sur lequel 
u n c o m p r o m i s accepté des deux par ­
t ies semble imposs ib le . L e s maîtres d u 
privé, b ien que payés par l ' E t a t , s o n t 
soum i s à des pressions con t i nue l l e s de 
la par t des chefs d'établissement o u de 
notables l o c a u x . L e u r liberté pédagogi­
que est souvent surveillée, ce qui les 
c o n d a m n e à l ' au tocensure ; l eur l iberté 
s ynd i ca l e est souvent remise en ques ­
t i o n , l ' a f f i l i a t i on à cer ta ins s y n d i c a t s 
pouvan t être considérée c o m m e i n ­
c o m p a t i b l e avec le projet pédagogique, 
le «caractère propre» de l'établisse­
ment . L a t i tu l a r i sa t ion de ces pe rson ­
nels l eur donnera i t une véritable l iber ­
té e t sécurité de l ' emp lo i , changera i t 
considérablement l a s i tua t ion des éta­
b l issements privés et les données d u 
problème privé/public. L e s mesures 
S a v a r y ne semblent ma lheu reusement 
pas a l l e r dans ce sens. 

U N P O I N T - C L É : 
L A F O N C T I O N N A R I S A T I O N 

S i les laïques réagissant à ces mesu ­
res enregistrent «l'atténuation de cer­
tains privilèges... et des perspectives 
d'amélioration relatives de la situation 

L e débat ac tue l sur la laïcité est un 
débat impo r t an t . I l ne s'agit ni de l a ré­
surgence d 'une quere l l e archaïque n i 
d ' une s i m p l e express ion de l a b ipo la r i-

QUELQUES 
1 9 7 2 Programme c o m m u n : «les établisse­
ments privés percevant des fonds publics se­
ront, en règle générale, nationalisés». 
1 9 8 1 Proposi t ions Mi t te r rand : «un grand 
service public unifié et laïque de l'Education 
nationale sera mis en place, mise en place 
qui sera négociée sans spoliation ni monopo­
le». 
2 5 janvier 1 9 8 2 début des négocations sur la 
quest ion sco la i re . 
2 0 décembre 1 9 8 2 plan Sava r y en s ix po ints , 
rejeté par les cathol iques et retiré par Sava r y 
. . . e n a t t e n d a n t les munic ipa les . . . 
19 décembre 1 9 8 3 nouvel les proposi t ions. 
Accue i l plutôt favorable des cathol iques, 
mais refus des laïques qui y votent l 'a ban-
bon de l 'object i f du service publ ic unifié et 
laïque. 
Novembre 8 3 mani fs laïques. Chauny 
( 3 5 0 0 0 personnes», E p i n e i ( 2 5 0 0 0 ) , Ys-

SEPERES 
• s i n g e a u x ( 4 0 0 0 0 ) . Rodez ( 4 0 0 0 0 ) , Nantes 
\( 1 6 0 0 0 0 ) . Marseil le ( 1 5 0 0 0 0 ) . A rpa jon 
I ( 8 0 0 0 0 ) . 

1 3 janv ier 1 9 8 4 nouvelles propos i t ions . Se ­
lon l a F C P E , elles pourraient permet t re de 
«moraliser les conditions de fonctionne­
ment des établissements privés*. Les catho­
l iques mobi l i sent con t re . 
Février 8 4 man i f s du privé Bordeaux 
( 6 0 0 0 0 ) , L y o n ( 1 2 0 0 0 0 ) , Rennes 
( 2 2 0 0 0 0 ) . L i l l e ( 2 5 0 0 0 0 ) , Versa i l les 
( 5 0 0 0 0 0 ) . 
1 6 mars 1 9 8 4 Décisions Savary en quat re 
po ints . D u posit if selon le C N A L , mais dan ­
ger de «pérenniser le dualisme». Catho l i ­
ques : accord sauf sur la t i tu la r i sa t ion des 
maîtres. 
2 5 avr i l 1 9 8 4 L e C N A L annonce da grandes 
mani festat ions pour infléchir le projet Sava­
ry-

sat ion gauche/droite - m ê m e si l a m a ­
n i fes ta t ion de Ve rsa i l l e s , par e x e m p l e , 
a montré l a capacité de l a d ro i t e à or ­
ganiser et à ut i l i ser le mouvemen t de 
défense du privé. L a réalité est c o m ­
p l e x e : i l est c o n n u que peu de parents 
au jou rd ' hu i envo ien t leurs e n f a n t s 
dans les établissements privés pour des 
mot i va t ions rel igieuses ( 2 4 % seu l e ­
m e n t d'après les sondages ) . C e sont 
bien souvent les carences dont est v i c ­
t ime l 'enseignement pub l i c depu i s de 
nombreuses années ( e f f e c t i f s chargés, 
congés non remplacés, crédits i n s u f f i ­
sants , serv ices a c cue i l , garder ie , can t ine 
pas tou jours assurés) q u i e x p l i q u e n t le 
regain de prestige d o n t j o u i t le privé. 
Mais f ondamen ta l emen t les difficultés 
de l 'enseignement pub l i c face à l'échec 
sco la i re , à l 'évolution des besoins de 
f o r m a t i o n dans une société en p le ine 
m u t a t i o n , sont partagées par l 'ensei ­
gnemen t privé. 

Qu ' e l l e soit privée ou pub l ique , 
l'école reste un rouage de la société ca­
p i ta l is te permet tant la r ep roduc t i on de 
l'idéologie bourgeoise, la f o r m a t i o n de 
la main-d'œuvre p lus ou m o i n s q u a l i ­
fiée d o n t l'économie a beso in , e tc . C 'es t 
d o n c bien sur le t e r r a i n de l a l u t t e 
p o u r l 'amélioration d u système éduca­
t i f e n général que nous devons nous s i ­
tuer , sans p o u r au tan t nous désintéres­
ser de l a f o rme que peut p rend re c e 
comba t . E t le débat a c tue l public/privé 
peut-il se comprend re e n dehors du 
c o n t e x t e de la po l i t i que de décentral i ­
sa t i on ? E n dehors d ' une volonté 
d ' adap ta t ion de l'école a u x m u t a t i o n s 
de l a société cap i t a l i s t e ? L a mise e n 
p lace des E I P , le rôle donné a u x co l l ec ­
tivités ter r i tor ia les , mais aussi l a r e con ­
naissance du «caractère propre» des 

établissements privés, la mise en avant 
de la no t ion d'«autonomie» des éta­
b l i ssements pub l i c s , sont sans dou te 
des m o y e n s d ' ob t en i r une p l u s grande 
souplesse d u système éducatif en géné­
ra l , f a i r e que l'éducation co l l e davan ta ­
ge a u x nouveaux besoins de l'écono­
mie , chaque établissement développant 
tel aspec t , d o n n a n t te l le f o rma t i on 
spécifique lu i pe rmet t an t de s ' insc r i re 
avec succès dans la d y n a m i q u e i ndus ­
t r i e l l e . 

B i e n lo in d ' e u e seconda i re , la que­
rel le public/privé conce rne t o u s les m i ­
l i tants ouv r i e r s e t popula i res , tous 
c e u x qu i che r chen t à ana l yse r l a cr ise , 
les mu ta t i ons que nous v ivons, et à 
dégager des a x e s de lu t te dans c e c o n ­
t e x t e . S ' i l nous f au t rester v igi lants face 
à un t y p e de développement qu i v ise­
ra i t , sous c o u v e r t de décentralisation 
et d V a u t o n o m i e » , à ren forcer la sou­
m i ss ion d i recte de l'école a u x besoins 
e l à l'idéologie d u pa t rona t et des no ­
tab les l o c a u x , nous devons par con t re 
réaffirmer ne t tement nos ob jec t i f s de 
lu t te contre l'échec sco la i re , p o u r l 'ou ­
ve r tu re de l'école sur la société, pour 
l ' i n te rvent ion des usagers dans l'école, 
l a pr ise en c o m p t e des réalités socia les . 
I l nous f a u d r a sans dou te , dans les se­
ma ines qu i su i ven t , pa r t i c ipe r à tou te 
lu t te nous r a p p r o c h a n t de ces ob jec t i f s , 
en pa r t i cu l i e r : - p o u r un serv ice p u ­
b l i c unifié laïque et rénové de l'éduca­
t i o n ; —des m o y e n s nouveaux pour 
l 'école; p o u r l a t i tu l a r i sa t ion et les 
I ro i ts s y n d i c a u x des maîtres du privé. 

P h i l i p p e M U N I Z 

DERN IERE MINUTE ; le CNAL vient cf an­
nonce des manifestations le 25 avril, aux­
quelles notre parti s'associe. 
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VOYAGE EIM BRETAGNE 

Après la Cata logne e t l 'Occ i t an ie , l a B re tagne . Nos «voyages» se su i ven t , 
diffèrent e t auss i se ressemblen t . I l s diffèrent, c a r c 'est t ou jou r s l a r encon t re avec 
une h i s to i re , une c u l t u r e , une langue , une réalité économique et soc ia le or ig ina les . 
Ma i s c o m m e est parallèle l'itinéraire récent de c e u x qu i se ba t ten t p o u r que 
so i en t r e connues e t prises en c o m p t e l a réalité et les spécificités de leur peuple . 
O n observe souven t , c o m m e chez les fonda teu rs de l ' U D B e n Bre tagne , le déclic 
qu ' a provoqué l a lu t te p o u r l 'indépendance d u peuple algérien. O n t rouve tou ­
jou rs l 'élan de 6 8 qu i v i v i f i e une jeunesse en quête d 'une identité c u l t u r e l l e p ro ­
pre où insc r i re son aven i r . Ma r t i c h a n t e l 'Occ i t an i e , S t i ve l l c h a n t e la B re tagne . 
O n crée des écoles qu i s 'appel lent bressofa, calendreta, iskato/a, seola corsa et 
diwan e n Bre tagne . Pa r tou t , la l i a i son avec les lut tes ouvrières et paysannes s'opè­
re dans les années 7 0 : grande m a n i f e s t a t i o n de 7 6 dans le M id i v i t i c o l e , lu t te du 
J o i n t à S t-Br ieuc , guer re du la i t e n B re tagne . L e s l iens subs is tent et se renouent 
a u j o u r d ' h u i . I c i , en B re tagne , le m o u v e m e n t est v i van t , d i vers , m u l t i f o r m e et n u l ­
l e m e n t négligeable si l 'on évoque le r assemb lement de l ' amnis t ie d'après 8 1 ou 
c e u x des fêtes de l ' U D B . A u f i l des rencontres se c o n f i r m e n t l a déception et aussi 
l a colère vis-à-vis de l a po l i t i que gouvernementa le . Cer ta ines asp i ra t ions e t r even ­
d i c a t i o n s s u r lesquel les François M i t t e r r and s'était so l enne l l emen t engagé, e n 
B re tagne même, n 'ont j ama is été mises en œuvre n i ne s o n t e n passe de l'être. 
Décept ion et colère nourr i ront-e l les une m o b i l i s a t i o n de masse acc rue e t organisée 
ou b ien une rad i ca l i sa t ion désespérée? Les grands par t i s , à gauche , f in i ront- i l s 
par reconnaître l a légitimité des asp i ra t ions nat iona les? I l est grand tçmps. 

F r a n ç o i s L A R G U I E R - C a m i l l e G R A N O T 

cel le de la «démarche au tonome» . 
L ' U D B a estimé a lors ne pas avo i r à se 
laisser entraîner dans une desun ion 
très préjudiciable au peuple b r e t o n ; 
nous avons décide d 'avancer nos p ro ­
pos i t i ons propres, e t de ne p lus les 
concevo i r , c o m m e aupa ravan t lors de 
no t re phase d ' i m p l a n t a t i o n , c o m m e 
u n complément au p rog ramme c o m ­
m u n . C e t t e «démarcheautonome» n'a 
pas été remise en cause lo rs de no t re 
Congrès de Nan tes , t enu p o u r t a n t après 
l'élection d 'un président de la Républ i ­
que de gauche . C e t t e élection ne do i t 
pas changer notre prat ique a u t o n o m e 
se lon nous ; et p a r a d o x a l e m e n t b ien au 
con t r a i r e dans l a mesure où , dès les 
premiers mo is , nous avons perçu que la 
gauche au pouvo i r c o m m e t t a i t une er ­
reur po l i t ique en appe l an t les gens à 
rester t r anqu i l l e s , à se dessais ir de leur 
p o u v o i r au p r o f i t d ' u n gouve rnemen t 
sensé régler t ou t seul les problèmes de 
f ond . . . 

Qu 'avons-nous c o n n u depu i s ? D ' une 
part , l'arrêt du pro je t de c e n t r a l e de 
P logof f , d ' au t re par t , l ' amnis t ie des 
B r e tons emprisonnés e t dans le d o m a i ­
ne cu l t u r e l , l a l i cence en b re ton . Ma i s 
au-delà, i l n 'y a pas e u grand-chose. I l 
n 'a été apporté a u c u n des remèdes né­
cessaires p o u r changer l a réalité soc ia le 
et économique en Bre tagne : bas sa la i ­
res e n majorité, émigration des j eunes 
diplômés ent re 2 0 e t 3 0 ans , e t c . L e 
ra t t rapage ind ispensab le ne pouva i t se 
f a i r e indépendamment d 'un p l a n éco­
n o m i q u e g loba l . Nous ne l 'avons pas 
v u . E t c ec i , a lo rs que les grands sec-

D ans la b rochure de présenta­
t i o n de no t re p a r t i , nous dé ­

gageons t ro i s caractères : c 'est une f o r ­
m a t i o n résolument de gauche , dégagée 
de l a c o n c e p t i o n t r ad i t i onne l l e d ' o p t i ­
m i s m e d u mouvemen t b r e t o n ; une f o r ­
m a t i o n b re tonne , indépendante des 
part is po l i t iques de gauche français, 
une f o r m a t i o n par tant des cond i t i ons 
réelles d ' ex i s t ence du peuple b re ton . 

C e t t e «concept ion t r ad i t i onne l l e 
d 'opt imisme» cons is te à di re que , 
pu isque l a Bre tagne est une na t i on de 
t o u t e éternité, i l f au t con t i nue r d 'agir 
s u r ce t te base sans t en i r c o m p t e des 
préoccupations fondamen ta l e s du peu ­
ple b r e t o n pour lequel l ' au tonomie n 'a 
de sens que s ' i l en perçoit le c o n t e n u 
dans l a v ie de tous les j ou r s . F o r m a t i o n 
indépendante de l a gauche t r ad i t i on ­
ne l le : sur ce po in t , i l f au t revenir un 
peu e n arrière, après les élections m u ­
n ic ipa les de 7 7 et l a désunion de la gau ­
che . D a n s c e c o n t e x t e , no t re C o n g r e s 
de S t-Naza i re , e n 1 9 8 0 , a marqué un 
t o u r n a n t dans l a p ra t ique po l i t i que de 
l ' U D B ; d e u x no t ions y o n t été a v a n ­
cées, ce l l e du «b loc progressiste» et 

t cu r s f i nanc ie r s et banca i res , que les 
grandes ent repr i ses o n t été nationalisés! 
Nous pens ions que la na t i ona l i s a t i on 
d u crédit et des grandes unités de p ro ­
d u c t i o n au ra i t dû pe rmet t re de met t re 
s u r p ied un p lan d e gauche p o u r l 'en­
semble du t e r r i t o i r e français et en par­
t i cu l ie r pour l a Bre tagne . I l f a l l a i t voir 
les choses dans leur ensemble en te­
nant c o m p t e de la réalité b re tonne , de 
ses handicaps, d o n t son r e t a rd e n indus­
t r i a l i s a t i on , e t de ses a t o u t s d a n s le do ­
m a i n e agr icole e t agro-al imenta i re ( 1 ) . 

S i on conçoit que M . MarcelMn ré­
pugne évidemment à s ' appuyer sur les 
na t iona l i sa t ions pour bâtir u n p lan bre­
t on , o n c o m p r e n d mo ins que les soc ia ­
l istes qui détiennent l 'essentiel du 
pouvo i r au n iveau de l ' E t a t c e n t r a l , 
n 'essaient pas, e u x , de s ' appuyer sur 
les na t iona l i sa t ions . L e P C F a repr is la 
revend ica t ion de l ' U D B sur les nat iona­
l i sa t ions e t demande une conférence 
régionale s u r l 'électronique; i l n 'a reçu 
que des réponses l acon iques des repré­
sentants des nationalisées e n Bretagne. 
C e qu i m o n t r e b ien que l a gest ion de 
ces entrepr ises n 'a pas changé, que leurs 
buts sont les mêmes et que J . De lors 
leur demande d'être compétit ives dans 
la même logique que ce l le d u système 
antérieur. Nous pens ions ces m u l t i n a ­
t iona les l 'un des f a c t eu r s essent ie ls de 
la c r i se économique : les ma in ten i r 
sous leur f o r m e cap i ta l i s te ne pouva i t 
qu ' expose r à connaître les mêmes 
c r i ses . . . ; nous pens ions qu ' i l fa l la i t les 
redéployer géographiquement en F r a n ­
ce e l en changer l a ges t ion . O r , après 
que lques m o i s , o n a confié d e s pouvo i r s 
p lus impor t an t s a u x Pdg de ces grandes 
entrepr ises nationalisées! C ' e s t un re ­
p roche de f o n d , un r ep roche majeur 
que nous fa i sons a u j o u r d ' h u i à l a gau­
c h e a u pouvoi r . 

N o i r e démarche a u t o n o m e et notre 
capacité à proposer ne s 'en t r o u v e n t 
que confortées. A u n iveau cu l t u r e l , o n 
vo i t les e f fe ts de l'idéologie j a cob ine 
partagée par l a gauche : le p o u v o i r ac ­
t ue l ne veut pas lâcher sur les deux 
ma i l l ons extrêmes de l a cha îne c u l t u ­
re l le : les écoles D i w a n et le C A P E S de 
b r e t o n . L à également, nos revend ica ­
t i ons f o n d a m e n t a l e s ne s o n t pas sat is ­
fa i tes . . . 

H . G O U R M E L E N 

( 11 H. Gourmelen. notant la convergence 
H paradoxale» entre le plan hexagonal et le 
plan breton adopté par une majorité de droi­
te, signale également que ce plan a été élabo­
ré avant même l'élection au suffrage univer­
sel de l'assemblée bretonne. Celle-ci aurait 
permis «un saut politique qualitatif* s«lon 
lui. 
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Emgann 
TP mgann est u n m o u v e m e n t de 

Jjj libération na t iona le du peup le 
b re ton pour le soc ia l i sme autogest ion-
na i re , né i l y a d e u x ans. I l est le seu l 
m o u v e m e n t po l i t ique nat iona l i s te e n 
Bre tagne , formé à par t i r des anc i ens 
K A D , Comités pour l ' amnis t ie des p r i ­
sonn ie rs po l i t iques , e t d ' anc i ens p r i ­
sonn ie rs po l i t iques . Dans "Emgann», 
la p lupa r t n 'ont j ama is été m e m b r e s de 
pa r t i s po l i t i ques ; i ls o n t été m i l i t a n t s 
de comités con t re l ' imp l an ta t i on m i l i ­
t a i r e , con t re les marées noires , p o u r la 
défense du l i t t o ra l , m i l i t a n t s s y n d i c a u x 
et cu l tu re l s . 

Nous sommes u n mouvemen t na t io ­
na l i s te , non v i o l e n t ; nous préconisons 
des a c t i o n s de désobéissance c i v i l e , des 
occupa t ions , i nsoumiss ions , à l a l i m i t e 
du légal. Pour nous , ex i s t e une p r i o r i ­
té : l ' emplo i de la l angue ; les réunions 
de ce r ta ines sect ions se f o n t en b r e t o n , 
pa r e x e m p l e à G u i n g a m p . Not re presse, 
nos a f f i ches s o n t b i l ingues. 

Jusqu 'à présent, nous a v o n s mené 
des a c t i o n s sur la rad io . L e gouverne­
m e n t a c tue l ava i t p romis pas ma l de 
choses . . . ; prene? l ' exemp le de R B O , 
o n a eu une Rad io F r a n c e améliorée 
avec un peu de b r e t o n , même pas les 
5 heures par jour promises . E t pas les 
m o y e n s de suivre l'actualité, et une 
bonne part ie des communiqués censu ­
rés s u r les problèmes bre tons , e tc . ! O n 
a f a i t une oc cupa t i on à R B O p o u r dé­
noncer t ou t cela. O n a d 'a i l l eurs eu 
l 'occas ion de d iscuter avec des gens de 
R B O : i ls p ra t iquent l ' a u t o c e n s u r e ; i ls 
passent des i n fo rma t i ons e n b r e t o n , en 
par t i cu l i e r sur les pays ce l t iques , m a i s 
ne les donnen t pas en français. 

N o u s sommes nat iona l i s tes . L e peu ­
ple b re ton e x i s t e ; une communauté 
ex i s t e en Bre tagne sur un t e r r i t o i r e dé­
terminé. I l y a des problèmes spécifi­
ques en Bretagne. E l l e a é t é u n d e s pays 
les p lus r i ches d ' E u r o p e a van t l 'anne­
x i o n , avec des grands por t s , l a cons ­
t r u c t i o n de ba teaux , e tc . , et u n c o m ­
merce extérieur très r i che . A c t u e l l e ­
m e n t , les problèmes de l ' agr i cu l tu re 
s o n t u n problème spécifique b r e t o n te ­
nant au régime économique imposé à 
l a B re tagne . U n a u t r e gros problème, 
c 'est l ' i nvas ion de la Bretagne par les 
t roupes françaises : le Finistère tou t 
en t ie r est un c a m p m i l i t a i r e . O n peu t 
par le r du nucléaire : la m o b i l i s a t i o n a u ­
t o u r de P logof f , a van t 8 1 , c 'est t y p i ­
q u e m e n t b re ton . L e na t i ona l i sme , c e 

n'est pas p lanter des barbelés a u large 
de R e n n e s o u de Nan tes . Nous s o m m e s 
capables de v ivre avec les peuples de 
F r a n c e sans se fa i re a ider. . . D e s rela­
t i ons aut res que ce l les e x i s t a n t au jour ­
d ' hu i s o n t poss ib les ent re la Bre tagne , 
la C o r s e , le Pays Basque , l 'Occ i t an ie , 
la F l a n d r e , l ' A l sace , d 'aut res p a y s c o m ­
m e l ' I r lande, le Pays de Ga l les . . . Juste­
m e n t par le soc ia l i sme au toges t ionna i ­
r e . 

Par r appor t à l a langue, nous avons 
des r evend i ca t ions , ou plutôt des vœux 
dans le c o m p o r t e m e n t général. Nous 
réclamons une rad io en b re ton , v ra i ­
m e n t l ibre et non une succursa le de 
R a d i o F r a n c e . Q u a n t à l ' ense ignement , 
c 'est très d i f f i c i l e à di re . N o t r e rôle 
n 'est pas de demande r , de quémander 
sans cesse à l ' E t a t français du b r e t o n 
dans les écoles, l a langue ob l igato i re , 
e tc . Nous vou lons des écoles bre tonnes 
e t sommes pour des contre-pouvoirs en 
B r e t a g n e ; c 'est a u x m o u v e m e n t s et 
part is au tonomis t e s de demander des 
aménagements. C 'es t l eur rôle, pas le 
nôtre. Nous , i l nous faut changer l a 
mentalité des gens, l eur réapprendre à 
v i v re leur b re ton et à le réemployer... 

Mihaël H E R J E A N 

Cy Ecole du 
renouveau 

kol an Emsav est u n mouve ­
m e n t né en 1 9 6 9 , à l ' i n i t i a t i ­

ve de jeunes , étudiants à R e n n e s ou 
jeunes de ce r ta ines régions c o m m e le 

S 

i 

Carte « s écoles Diwan 

Trcgo r . C e t t e naissance est lice au 
b o u i l l o n n e m e n t des idées de 1 9 6 8 . C e s 
j eunes , o r d o n n a n t s o u d 'or ig ine bre-
l o n n a n t c , ava ient p lus o u m o i n s perdu 
la langue et v o u l a i e n t la re t rouver . Ce l a 
était ma l vu , en par t i cu l i e r dans les 
« m i l i e u x cult ivés», pour lesquels «bre ­
ton» était s y n o n y m e de «paysan» , 
«pauvre t y p e » , e tc . C e c i était lié à un 
phénomène p lus impo r t an t , de masse, 
c o m m e par e x e m p l e le phénomène 
S t i v e l l , le phénomène Fest noz. Su r 
le plan économique e t soc ia l se man i ­
fes ta i t l a volonté de v i v re décemment 
et de t rava i l le r a u pays . E x e m p l e s : l a 
l u t t e du J o in t Français à S t-Br ieuc , l a 
«guerre du l a i t » , e tc . 

A l 'or igine, i l s 'agissait d ' u n mouve­
m e n t soc ia l , et non d 'un mouvemen t 
po l i t ique . Not re démarche n'était pas 
de pr ise de p o u v o i r ; c'était une démar- 1 

c h e soc ia le de réhabilitation d 'une so­
ciété à par t i r d ' une démarche c u l t u r e l ­
le : développer t o u s les m o y e n s néces­
sa i res à une société pour v i v re à t ravers 
sa langue, s a cu l t u r e . O n a commencé 
pa r développer les cours en b r e t o n ; à 
R e n n e s , 2 à 3 0 0 personnes su iva ient 
des cours t o u t e l 'année; o n a m u l t i ­
p l i e les stages pendan t les congés, les 
stages à l a campagne. . . E n même temps, 
i l y a eu des man i f e s t a t i ons ou act ions 
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po l i t i ques pour la défense de la langue 
b re tonne . 

Nous ne pouvons, faute de place, 
publier ici l'historique précis des luttes 
auxquelles S k o l an E m s a v a participé 
jusqu'à aujourd'hui : après le regroupe­
ment du Galv fdont SAE n 'était pas 
partie prenante), les manifestations de 
Pontivy (73), de Guingamp (75), 
l'épisode de la «charte culturelle» de 
Giscard, la création des écoles Diwan 
en 77, le «Front culturel progressiste 
breton», regroupant partis de gauche, 
syndicats et associations, les difficultés 
de mobilisation à la fin des années 70, 
les promesses non tenues après 81. 

L e s activités de Skol an Emsav s o n t 
d i ve rses : c o u r s de bre tons , stages, a x e s 
de l u t t e ( a c t i o n s con t re le r ecensement , 
a c t ions p o u r le libellé des chèques e n 
b r e t o n , a c l i o n s d e barboui l lage des pan ­
neaux rou t i e r s ) et activités d'édit ion 
( l ivres p o u r en fan ts , un mensue l Bré-
màn : Demain). Nous avons auss i t o u t e 
une réflexion sur la po l i t ique cu l tu re l l e 
régionale; o n observe un r e c u l d u m o u ­
vemen t c u l t u r e l , un m a n q u e de c o o r d i ­
na t i on de ce qu i se f a i t , des activités de 
pays . L e s ob jec t i f s de not re m o u v e ­
m e n t sont : l a co-officialîtc de l a l an ­
gue b re tonne , l'intégration de Diwan 
d a n s le serv ice pub l i c , l ' ense ignement 
ob l i ga to i r e du b re ton , des serv ices de 
rad io e t télé e n langue bretonne, . . 

T a n g i L O U A R N - J i l K I L L E V E R E 

-Première école lancée en 7 7 ; aujour­
d'hui 20 écoles et 28 classes; première éco­
le primaire en 8 1 , niveau C M I ; CM2 pour 
l'an prochain. 

- Jusqu'Bn 80-81 aucune subvention. Di­
wan financé par aides et dons ( 3 8 % du f i ­
nancement de 77 à 81 ) et par recettes des 
Fest noz, galas, jeux, cyclo-cross, ventes de 
produits Diwan, etc. 

-Demande d'intégration dans le public 
depuis 1977, sans réponse jusqu'en 1 9 8 1 . 
Après mai 81, après difficultés et reculs gou­
vernementaux successifs par rapport aux 
promesses d'avant élection, signature d'un 
accord avec l'Education nationale en avril 83 . 

- L a Convention signée le 28 octobre 83 
ne prend finalement en charge que 11 pos­
tes à 5 0 % , plus une subvention additionnel­
le, soit 2 5 % du budget global de Diwan. 
D'où grosses difficultés financières; depuis 

juin 82 , Diwan a décidé de ne plus payer 
la part patronale des cotisations U R S S A F et 
A S S E D I C . Peu de subventions des instances 
départementales et régionales. Certaines ai­
des de certaines communes. 

— Enseignement en breton privilégié dans 
l'enseignement élémentaire et préélémantai-
re pour parvenir au bilinguisme. 

P O U R L A LAVGÙYBRETONNE 

T V T o t r e j ou rna l a été créé en 
1 9 7 3 par u n ense ignant de 

langues, C l a u d e H e n r y , b r e l o n n a n l de 
naissance. Cons t a t an t que le b re ton 
édité était su r tou t littéraire, i l a pensé 
q u ' i l f a l l a i t un jou rna l s 'adressant a u x 
gens qu i par lent b r e t o n chaque jour , 
l eur res t i tuan t la langue q u ' i l s par lent 
e f f e c t i v emen t . L e p r i n c ipe r e t enu a été 
l ' in terv iew enregistrée au magnétopho­
ne permet tant d 'avo i r une langue s i m ­
ple , parlée, e t p e r m e t t a n t a u x gens 
d ' e x p r i m e r leur v ie , l eur métier, leurs 
souven i r s , leurs lu t tes , d ' e x p r i m e r ce 
qu 'es t la v ie en Bre tagne . E n d i x ans , 
no t re j ou rna l a f o u r n i un pano rama 
assez large des grands événements sur­
venus en Bretagne. 

No t re j ou rna l est b i l ingue , m a i s de 
manière or ig ina le : o n u t i l i se le français 
p o u r ven i r au breton ; a ins i o n soust i t re 
chaque ligne en b re ton avec une t r a ­
d u c t i o n littérale. No t re démarche vise 
à amener les gens à l i r e leur propre 
langue. A u départ, l ' ob jec t i f était de 
t o u c h e r les b r e tonnan t s de na i ssance ; 
dans les années 7 3 - 7 4 , C l a u d e H e n r y a 
réussi à envoye r 7 0 0 co l l e c t eu r s 
d ' abonnements s u r les routes , souven t 
des élèves des cours de b re ton tou t f eu 
tou t f l a m m e . L n 1 9 7 4 , i l y a v a i t 5 2 0 0 
abonnés! Pu is ça s'est essouflé, Diwan 

a p r i s pas ma l d'énergie... O n f i n i t l ' an­
née 8 3 avec u n peu m o i n s de 2 0 0 0 
abonnés. F.vidar Breihoneg reste enco­
re , et de lo in , le p remier j o u r n a l de lan­
gue bre tonne . N o s lec teurs o n t changé, 
ce s o n t plutôt des gens qui a p p r e n n e n t 
le b re ton , des jeunes , e t c . m a i s des 
gens con t i nuen t de s 'abonner . . . 

O n privilégie le côté pédagogique, 
m a i s no t re j o u r n a l , c 'est auss i un jour­
nal c o m m e les aut res , un j o u r n a l d ' in ­
f o r m a t i o n . O n se veut apo l i t i que au 
sens où o n n'est pas par t i san . Mais dé­
fendre le b r e t o n , cho i s i r la langue po ­
pula i re b r e tonne c 'est déjà po l i t ique . 
L t dans les c o n f l i t s s o c i a u x , on va vo i r 
les synd i ca l i s t es , pas les p a t r o n s ! O n 
est a d m i s dans le m o u v e m e n t b re ton et 
aidé par tout le m o n d e . 

E n t r e t i e n avec deux journa l i s tes 

SKOL HANTERN0Z 
Ecole du Nord 

L' o b j e c t i f de Hanternoz est 
l imité : c 'est l 'enseigne­

ment de la langue. O n y re t rouve tout 
l'échiquier po l i t i que et même des gens 
q u i n 'appar t iennent pas au mouve ­
ment b re ton , qu i v i ennent p o u r appren­
d re la langue bre tonne . Nous ne pre­
nons pas pos i t i on sur le p l an po l i t ique . 

No t re création da te d 'un peu m o i n s 
d 'un an . Nous v o u l o n s passer d ' une 
école de m i l i t a n t s , avec c o u r s d u so i r , 
cours pour adu l t e s f a i t s par des m i l i ­
t an ts , à une véritable école de langue. 
Après a v o i r effectué deux stages d'es­
sai , on veut «plonger» les stagiaires 
dans un pet i t v i l lage de l'intérieur (où 
nous d isposons de l o c a u x ) , avec u n 
con tac t avec l a p o p u l a t i o n , là où le 
bre ton est la langue au q u o t i d i e n . 

No t re projet a été b ien accue i l l i par 
le conse i l général e n vue d 'une subven ­
t i o n ; i l faut d i r e q u ' o n s 'adresse un i ­
quemen t à des adu l t e s . Des choses ont 
changé; aupa ravan t c e u x qu i appre ­
naient le b re ton le fa i sa ient e n ra ison 
d 'une démarche m i l i t a n t e ; a u j o u r d ' h u i 
il n'y a pas seu l ement ça, i l y a recher ­
c h e d' identité. I l y a 10 ou 1 5 ans , 
nous n ' aur ions pas pu tente r une te l l e 
expérience; i l y au ra i t eu u n re fus dans 
la popu l a t i on . D a n s le C A de l 'associa­
t i o n , i l y a un m a i r e et u n président de 
comité des fêtes, e t i l s s o n t associés à 
not re démarche; dans le p rocha in stage 
d ' en t r a i nemen t à l a langue parlée, i l y 
aura le con tac t avec l a popu l a t i on . 

M . L E C O C O 
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n S A L V A D O R : ÉLECTIONS Q U A D R I L L E E S . Les élections -
obligatoires sous peine de sanctions - ont donc eu lieu au Salvador. 
Deux millions et demi de personnes figurées sur les listes «révisées». 
Le nombre de votants dépassera à peine la moitié. Selon le Front dé­
mocratique révolutionnaire et le Front Farabundo-Maiti, «89 muni­
cipalités sur 261 n'ont pu voter, se trouvant dans des zones contrô­
lées par les rebelles». De plus, le Conseil central des élections, mal­
gré les ordinateurs dernier cri directement reçus des USA pour l'oc­
casion, s'est trompé dans les calculs du premier résultat officiel. 
Heureusement l'armée qui déjà avait quadrillé le pays pour cette 
consultation, a validé les bulletins de vote elle-même après la ferme­
ture du scrutin en faveur de Duarte dans l'espoir de favoriser l'aide 
américaine à l'armée Salvadorien ne. Reagan quant à lui a estimé ces 
élections «comme une victoire delà liberté sur la tyrannie» ! 

H L E S U.S.A. E T L A C O R E E 
DU SUD T O U J O U R S OPPOSÉS 
A L A RÉUNIF ICATION DE L A 
CORÉE. I l y a quelques temps, 
la Corée du Nord dans le but 
d'éliminer le danger de guerre et 
d'avancer dans la réalisation de 
la réunification pacifique de la 
nation coréenne a proposé des 
entretiens Iripartites : USA, Co­
rée du Sud, Corée du Nord. Au ­
paravant, les propositions nord-
coréennes se limitaient à des en­
tretiens Nord-Sud. La Corée du 
Sud exigeait que les USA y par­
ticipent. On pouvait croire que 
désormais le coup de pouce 
étant donné, le peuple coréen 
pouvait se permettre d'espérer 
un peu plus ! Ce n'est pas si s im­
ple. La Corée du Sud vient de 
repousser les propositions, exi ­
geant que les entretiens soient 
seulement Nord-Sud! Les USA 
les ont repoussées tout autant, 
exigeant qu'y siège la Chine po­
pulaire qui, elle, s'étonne qu'on 
lui demande officiellement d'in­
tervenir dans les affaires internes 
d'un pays. 

Les Coréens du Nord conti­
nuent d'exhorter ceux du Sud 
à accepter cette juste solution 
pour ouvrir le dialogue. 

n C H I L I : « HU IT I EME . PRO­
TESTAT ION» . Le mardi 27 
mars, l'opposition chilienne —le 
Mouvement démocratique po­
pulaire et l'Alliance démocrati­
q u e - a organisé la 8e journée de 
protestation contre le régime Pi­
nochet. Elle a connu un succès 

remarquable, élargissant son im­
pact aux camionneurs, aux com­
merçants et à la province. La ré­
pression fut très violente. Selon 
le bilan officiel : 4 morts dont 
un enfant de 13 ans et un étu­
diant et 369 attestations. Depuis 
le mois de mai dernier, le nom­
bre de morts au cours des mani­
festations seraient de 62 person­
nes. Le gouvernement américain, 
maître d'œuvre et béquille de ce 
régime dictatorial depuis 1973, 
souhaiterait maintenant «le ré­
tablissement d'un gouvernement 
civil élu». Preuve s'il en fallait 
que les mots d'ordre criés par les 
manifestants : «Il va tomber, H 
va tomber», « Ça se sent, ça se 
sent. Aliénée est présent», reflè­
tent correctement l'isolement de 
Pinochet et l'immense espoir qui 
saisit le peuple chilien après on­
ze ans de dictature. 

n L E 21 MARS ... A E D F . L a 
21 mars, à l'occasion de la Jour­
née internationale pour l'élimi­
nation de la discrimination ra­
ciale, le Comité spécial des Na­
tions Unies contre l'apartheid a 
réitéré son «horreur de l'apar­
theid en Afrique du Sud et de 
l'occupation de la Namibie» et 
proposé «de cesser l'achat de 
foute marchandise venant 
d'Afrique du Sud et de Namibie, 
de retirer les investissements 
dans las compagnies appartenant 
en tout ou partie à des intérêts 
sud-africains, d'adopter des ini­
tiatives pour décourager les cor­
porations transnationales et ins­

titutions financières d'investir 
en Afrique du Sud ou de lui ac­
corder des prêts a. 

Dans le même temps, nous 
apprenions qu ' EOF avait dans le 
cadre de la «mission d'assistance 
aux centrales étrangères» six 
postes d'ingénieurs à pourvoir 
pour la centrale de Koeberg à 
Melkbofftrand. Pas de doute, 
c'est bien en Afrique du Sud. 
Au palmarès des fournisseurs de 
charbon pour les centrales ther­
miques d ' E D F en 83 , qui se sai­
sit de la première place? Encore 
l'Afrique du Sud. E D F , bien en­
tendu, c'est nationalisé et en 
France... où le gouvernement 
hésite entre le profit et la lutte 
résolue contre la discrimination 
raciale. 

Tl L E S C H I F F R E S DE L A 
BANQUE M O N D I A L E . Les det­
tes extérieures des pays en voie 
de développement se sont éle­
vées en 1983 à 810 milliards de 
dollars, soit une augmentation 
de 4 4 milliards par rapport à 
l'année précédente. Craignant 
de ne plus être remboursées, les 
banques commerciales privées 
ont baissé leurs prêts de 1 8 % en 
1982 et de 2 0 % de plus en 83. 
Si bien que cette année 83 est 
«historique» : pour la première 
fois la somme des intérêts rem­
boursés sur les dettes antérieures 
à 83 dépasse celle de leurs nou­
veaux prêts. Pour faire face à 
cette situation inquiétante pour 
elle, la Banque mondiale parie 
sur le redressement économique 
des pays industrialisés et a chif­
fré cette hypothèse pour 84 : 
prévisions de 8 % d'augmenta­
t ion des exportations des PVD 
et de 1 4 % d'augmentation des 
prix des matières premières - à 
l'exception du pétrole. 

A l a i n S E N T I E R 

H E T A T S D'AME : JUSQU'OU 
S O U T E N I R L A RÉSISTANCE 
A F G H A N E ? A l'occasion du 
Nouvel A n afghan, le Mouvement 
de soutien à la résistance afghane 
organisait une série de forums 
sur le thème «Europe et Afgha­
nistan», le 23 mars. Pour leur 
part, l'Amitié franco-afghane 
( A F R A N E ) , la Guilde du raid, 
l 'AMI , MSF et MDM organisaient 
projections et interventions sur 

l'aide aux Afghans. Notre parti 
était présent à ces deux manifes­
tations. Celles-ci ont parfois 
montré certaines difficultés de 
compréhension ou réticences en­
tre Français et Afghans présents. 
Pour notre part, nous agissons 
pour un soutien sans réserves ni 
arrière-pensées à la résistance 
afghane dans son ensemble, 
comme nous le faisons pour 
d'autres peuples, indépendam­
ment des idéologies, religions ou 
conceptions qu'ils professent, 
du moment qu'ils luttent effec­
tivement contre l'impérialisme 
ou l'hégémonisme. Certes, un 
certain Islam fait peur aux Fran­
çais que nous sommes : consé­
quence d'événements récents, 
ou inscription dans l'inconscient 
collectif français de 130 ans de 
domination sur des peuples mu­
sulmans? De plus, par le passé, 
le mouvement anti-impérialiste 
a trop souvent confondu soutien 
aux peuples opprimés et soutien 
à des expériences socialistes, 
non sans risques d'erreurs. Cette 
confusion subsiste sous la forme 
d'un soutien préférentiel à des 
mouvements réputés plus «pro­
gressistes», mais là aussi, le ris­
que d'erreur est grand, pour 
l'Afghanistan comme ailleurs. 

I l appartient aux seuls Af­
ghans de déterminer ce qui est 
bon pour eux. L'expérience des 
PC afghans et de leurs alliés so­
viétiques prouve assez qu'on 
n'impose pas de l'extérieur «le 
progrès*. Sommes-nous assez 
avisés pour donner aux Afghans 
nos conseils à la place des Sovié­
tiques? I l faut rompre définiti­
vement avec cette conception de 
l'internationalisme : si le socia­
lisme doit exister un jour en 
Afghanistan, il ne doit pas être 
une greffe, s'appuyer sur un mo­
dèle, mais partir de la volonté 
consciente et de l'histoire des 
Afghans. 

Ce qui est à l'ordre du jour, 
c'est la lutte progressiste du peu­
ple afghan contre la superpuis­
sance soviétique, puisqu'elle 
agit pour le respect et l'égalité 
des droits entre nations petites 
ou grandes. Ceci ne nous empê­
che pas, au contraire, d'étudier 
sans et h no-centrisme, la réalité 
afghane, pour permettre la com­
préhension mutuelle. 

P h i l i p p e R I J S E L 
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E n n o v e m b r e 1 9 8 3 , le gouver ­
n e m e n t brésilien décidait de 

l im i t e r l ' augmenta t ion des sala i res à 
8 0 % d u t a u x d ' i n f l a t i o n ( q u i était de 
1 7 0 % ) , p rovoquan t a i n s i une b rusque 
pe r t e de pouvo i r d ' a c h a t ; le gouve rne ­
ment vénézuélien était c o n d u i t à d o u ­
b ler les p r i x intérieurs. A u Sénégal, le 
g o u v e r n e m e n t a diminué les s u b v e n ­
t i o n s des p r i x à la c o n s o m m a t i o n de 
l 'hu i le de cu i s i ne , de l a f a r i n e de blé , 
d u sucre e t d u r iz ( d o n t le p r i x a aug­
menté de 31 % ) . L e g o u v e r n e m e n t libé­
r i e n , après avo i r supprimé les subven ­
t i ons a u x p r i x d u r i z , a diminué l e s sa ­
la i res du sec teur p u b l i c de 1 6 à 2 5 % 
en j anv i e r 1 9 8 3 . 

I l n e s'agit ici que de q u e l q u e s 
e x e m p l e s p r i s p a r m i l a longue l is te des 
p a y s e n développement q u i , dans les 
d e u x années écoulées, o n t p r i s des me ­
su res d r a con i ennes de c e t y p e . A v e c 
p o u r conséquence immédiate, p o u r des 
cen ta ines de m i l l i ons d ' h o m m e s , de 
f e m m e s et d ' e n f a n t s , le passage d ' u n e 
su rv i e souvent d i f f i c i l e a la f a m i n e . O n 
c o m p r e n d m i e u x a l o r s la m u l t i p l i c a ­
t i o n des scènes d'émeute et de p i l l age 
qu i o n t eu l ieu ces de rn ie r s m o i s au 
Brésil , en T u n i s i e ou au Ma roc . 

• L ' E N O R M E R E S P O N S A B I L I T E 
• D E L ' I M P E R I A L I S M E 

L e s f a c t eu r s essent ie ls de ce t te dé ­
g r ada t i on dans de n o m b r e u x p a y s d u 
T i e r s M o n d e sont ex t e rnes : 

- l a c h u t e des p r i x des matières pre­
mières q u i a ent ra i né u n e baisse des re­
c e t t e s d ' e x p o r t a t i o n de n o m b r e d e ces 
p a y s . 

- La m u l t i p l i c a t i o n des mesures p r o ­
t e c t i onn i s t e s pr i ses par les p a y s o c c i ­
d e n t a u x à r e n c o n t r e des p r o d u i t s m a ­
nufacturés d u T i e r s M o n d e . 

- l ' a u g m e n t a t i o n considérable de l a 
de t t e extérieure et su r tou t du serv i ce 
de l a det te qu i représentait e n 1 9 8 2 
2 0 , 7 % des recet tes d ' e x p o r t a t i o n de 
l ' ensemble des p a y s e n développement. 
C o m m e le reconnaît le r a p p o r t a n n u e l 
d u F M I : «La montée en flèche des 
taux d'intérêt, qui a suivi l'adoption, 
en 1979, de politiques monétaires gé-
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E N L I S A N T L E R A P P O R T A N N U E L D U F .M .L 

L a réalisme du Fonds ne s'embarrasse pas dt formules fleuries... comme le montrent ces 
quelques extraits : 

Sur la politique satariala dans las pays occidentaux : « La modération des accords sala­
riaux conclus dans le secteur public a eu une incidence directe sur le coût des services pu­
blics et a influé sur les négociations salariales dans le secteur privé; le resserrement monétai­
re a été, pour les chefs d'entreprise, une raison de plus d'exercer un contrôle sur l'évolution 
de leurs coûts et notamment des coûts salariaux. » ( p.91 

Sur la « facture pétrolière l : n L'amélioration de la position extérieure globale des pays 
industrialisés depuis 1930 lient avant tout i la baisse du volume et du prix de leurs impor 
tations de pétrole. (...) L,,- factura pétrolière du groupe des pays industrialisés qui avait di­
minué de 13 milliards de dollars an 1931. a enregistré en 1982 une réduction ne a a de quel­
que 40 milliards de dollars. *( p.24> 

Sur r accroissement du senrica d i la dette : t Le niveau élevé des taux d'intérêt an 1981 
1982 a augmenté considérablement et de manière imprévue le fardeau du service de la dette; 
cet alourdissement s'explique par un accroissement du coût non seulement des nouveaux 
emprunts, mais aussi de toutes les dettes antérieures - et celles-ci représentant un pourcen­
tage élevé de t'encours total-qui étaient assorties de taux d'intérêt variables, conformément 
i la formule que les banques commentâtes utilisent depuis quelques années dans la plupart 
de leurs prêts internationaux. i ( p 31 ) 

Sur l'investissement dam les P.V.D. : I . si l'on considéra-que vraisemblablement la 
croissance des prêts bancaires sera tout au plus modérée au cours des prochaines années et 
que l'aide publique au développement sera assez faible en termes réels, il se peut que l'adop 
tion de politiques propres è attirer les investissements directs étrangers foue un rôle impor­
tant dans la stratégie de développement d'un bon nombre de pays du Tiers Monde »{p.45) 

( R a p p o r t annue l 1 9 8 3 du F o n d s monétaire i n t e rna t i ona l ) 

nérolement restrictives dans les principaux 
pays industrialisés, a imposé de façon Im­
prévue et pour une longue période un pe­
sant fardeau à ce groupe de pays (en dé­

veloppement non pétroliers) dont les 
paiements étalent déjà grevés par d'im­
portantes obligations au titre du service 
deladette.» ( p . 3 5 ) 

\ 
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C e t t e s i t u a t i o n , que les pays en dé ­
ve l oppemen t ne peuvent guère ma î t r i ­
ser, pe rmet à l'impérialisme, par l ' i n ­
termédiaire du F M I , de la B a n q u e 
m o n d i a l e et des grandes banques o c c i ­
denta les , d ' imposer sa lo i a u x p a y s d u 
T i e r s Monde : incapables de paye r le 
serv ice de l a det te , ceux-c i s o n t en e f ­
fet c o n t r a i n t s de négocier le récchelon-
n e m e n t de leur de t te , et de c o n t r a c ­
ter de n o u v e a u x e m p r u n t s ( q u i s e r v i ­
r on t d 'a i l l eurs . . . à paye r l a d e t t e ! ) . 

O n ass is te a lo rs à un véritable étran­
g l ement économique de ces p a y s : 

d ' une part le F M I c o n d i t i o n n e la 
renégociation de la det te à l ' app l i ca ­
t i o n d ' une po l i t i que d'« assa in isse ­
ment» extrêmement r igoureuse e n v u e 
de rétablir l'équilibre extérieur, d o n t 
les a x e s p r i n c i p a u x s o n t : d i m i n u t i o n 
d u budget de l ' E t a t e t des sa la i res , l i ­
bérat ion des p r i x intérieurs, priorité à 
l ' inves t i ssement en vue de l ' e x p o r t a ­
t i o n , r e t o u r au sec teur privé d ' i ndus ­
t r ies d ' E t a t . 

-d ' au t re pa r t l ' o c t ro i de prêts pa r 
les banques est de p lus en p lus s o u m i s 
à l 'accord préalable du F M I , a c co rd 
lui-même lié à l ' a ccep ta t ion pa r le pays 
e m p r u n t e u r des plans d ' a j u s t emen t . 

Conséquences de ce t te p o l i t i q u e : 
u n e mise en c o u p e réglée de l 'écono­
mie na t iona le des P V D qu i d o i v e n t 
consac re r l 'essentie l de l eu rs ressources 
à régler leur de t te , u n e m a i n m i s e de 
p lus e n p lus grande sur les po l i t i ques 
na t iona les de développement la issant 
a i n s i le c h a m p l ibre a u x inves t i s sements 
des mu l t i na t i ona l e s , et une misère a c ­
c r u e pour les popu la t ions . E n f i n , e f f e t 
pervers de la po l i t i que du F M I : les m e ­
su res d 'assa in issement sont t e l l emen t 
du re s qu ' e l l e s in te rd isent l a p o u r s u i t e 
des e f f o r t s d ' inves t i ssement p r o d u c t i f 
de l a pa r t des pays d u T i e r s M o n d e , c e 
qu i les c o n d u i t à une s i t u a t i o n e n c o r e 
p l u s c r i t i que . T o u t c e c i , b i en e n t e n d u , 
p o u r le p lus grand p ro f i t de l'impéria­
l i s m e * . . . 

D o m i n i q u e L A R D E U X 

* Voir è ce sujet l'article de George* Corm : 
*Une fructueuse renégociation dès dettes t 
-La Monde Diplomatique septembre 1983 
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Après G a t t a z qu i a récemment déclaré «Pourquoi ne pas s'inspirer des mé­
thodes qui ont fait leurs preuves aux Etats-Unis» et C h i r a c qu i a ajouté « Le truc 
de Reagan, ça marche», G i s c a r d v i en t de vante r les mérites de l a repr i se de l'éco­
n o m i e américaine, s'étendant progress i vement e n Grande-Bre tagne et en A l l e m a ­
gne fédérale, avant d a j ou t e r : * Nous ne sommes plus dans une situation de crise 
économique internationale. » L e s p r i n c i p a u x responsab les du pa t rona t et de l a 
d ro i t e p roposen t , dans la foulée, d ' app l ique r en F r a n c e les p r inc ipes mêmes de 
Reagan ; liberté to ta l e de l i c enc i e r , réduction massive de l a fiscalité e t des char ­
ges des en t repr i ses , d i m i n u t i o n des dépenses pub l iques et de l a p r o t e c t i o n soc ia ­
l e , suppress ion des réglementations de l a p r o d u c t i o n . Mais qu ' en est-il d o n c a u x 
E t a t s-Un i s , quel le est ce t te repr i se , pour qu i et à que l p r i x ? 

Q ue lques c h i f f r e s sont m i s en 
avant pour m o n t r e r les succès 
économiques de R e a g a n : p r o ­

gress ion de 3 , 5 % du p r o d u i t na t i ona l 
brut en 1 9 8 3 , création de 4 m i l l i o n s 
d ' e m p l o i s et réduction de 2,5 m i l l i o n s 
d u n o m b r e de chômeurs, d i m i n u t i o n 
sens ib le de l ' i n f l a t i on ( 4 % e n 1 9 8 3 
c o n t r e 1 4 % début 1 9 8 1 ) . 

E f f e c t i v e m e n t , l ' i n f l a t i on a été va in ­
c u e a u x E t a t v l l n i s , m a i s au p r i x d ' une 
très i m p o r t a n t e récession, d ' une f o r t e 
a u g m e n t a t i o n des t a u x d' intérêt, d ' un 
blocage de l a masse monétaire, d ' une 
a m p u t a t i o n d u pouvo i r d ' acha t des sa ­
la i res - jusqu 'à 3 0 % dans ce r t a ines en ­
t r e p r i s e s - , de coupes sombres dans les 
budgets de la p ro t e c t i on soc ia le . A i n s i , 
la p r o d u c t i o n indus t r i e l l e a diminué de 

8 % en 1 9 8 2 et le p r o d u i t na t i ona l brut 
de 2 , 4 % ; le chômage est passé de 8 % 
de l a p o p u l a t i o n ac t i ve e n 1 9 8 1 a 1 0 , 8 % 
f i n 1 9 8 2 . L a repr i se , suscitée en 1 9 8 3 
e n pa r t i cu l i e r par l a réduct ion des i m ­
pôts payés par les en t repr i ses et les 
p l u s r i ches , est à res i tuer par r appo r t à 
la récession de 1 9 8 2 . F i n 1 9 8 3 , la pro­
d u c t i o n indus t r i e l l e n 'a fa i t que ra t t ra ­
pe r le n iveau a t t e i n t a l a m i - 1 9 8 1 . L e 
chômage, s' i l t end a d i m i n u e r , touche 
a u j o u r d ' h u i 8 , 5 % de l a p o p u l a t i o n ac ­
t i ve , p lus q u ' e n 1 9 8 1 ( 8 % ) . S i une en ­
t repr ise c o m m e C h r y s l e r réembauche 
ac tue l l emen t , et s i ses p r o f i t s sont flo­
r issants , c 'est que la moitié des ouv r i e r s 
ava i t été l icenciée les d e u x années pré­
cédentes. L a f ameuse repr i se don t Ch i-

Sultm au vmno 

LE F.M.I EN CHIFFRES 

14S pays sont membres du Fonds moné­
taire interratio rai Chaque pays membre 
versa au Fonds une quota-part déterminée 
a partir de son revenu national, du niveau de 
sas échangea et de tes réserves en monnaie, 
l e montant total du Fonds s'élevait t n 1983 
« 60 m-lliartfa de D T.S (drons de tirage 
spéciaui I. et devait être porté è 90 milliards 
an 1984. 

Le Conseil d'administration du Fonds est 
composé da 6 administrateurs nommés, re­
présentant chacun un pays (USA , G.B., 
RFA , F.ence, .tapon et A r a o * Saoudite» et 
da 16 administrateurs élus, représentant des 
groupes dt pays (exception laite de la Chine!. 

Les droits de vote des Etats membres 
(et leur droit d'utilisation des fonds) sont 
déterminés par la valeur de leur quote-part. 

Les 6 administrateurs nommés disposent da 
4 3 . 0 3 % des voix, è comparer aux 4 ,84% des 
voix da M. Migutl A. Senior, administrateur 
vénézuélien représentant 1 payi d'Amérique 
tanne et l'Espagne, ou aux 2,31% des voix 
da l'ad m m «ira leur nigérien. M Aodenah-
mane Art idj i , représentant 23 pays d'Afri ­
que. A aux seuls, les Etats-Un* représentent 
19.52% des vo ix , 9 pays industrialisés ( E u ­
rope, Japon, USA. Canada} détiennent ta 
majorité des voix du Fonds dan» cas condi­
tions, ta politique du FMI , au-delà dos cons­
tats, analyses et v a u x pieux contenus dont 
ses rapports, est celle des pays occidentaux, 
et d'abord celle des USA. Ce qui expliqua ta 
revendication des pays tn développement 
d'uni redistribution des voix qui nt toit 
pas calqua» su.clément sur les Quota-parts. 



LE MODELE REAGAN - suite 
rac , G i s c a r d e t G a t t a z nous reba t ten t 
les o re i l l e s n 'est d o n c que f o r t re la t i ve . 
Q u i p lus est , elle est t ou t à fa i t précaire 
c o m p t e t enu des aut res déséquilibres 
de l 'économie américaine. 

•
U N E R E P R I S E 
R E L A T I V E E T P R E C A I R E 

L a repr ise s ' accompagne d ' u n g igan­
tesque déficit budgétaire qu i a a t t e i n t 
2 0 0 m i l l i a rds de do l l a r s e n 1 9 8 3 p o u r 
le seu l budget fédéral, et dev ra i t être 
d u même o r d r e ce t te année, so i t 6% d u 
P N B . E n e f f e t , s i l a réduction des i m ­
pôts s'est accompagnée d 'une d i m i n u ­
t i o n des dépenses socia les , les crédits 
m i l i t a i r e s con t i nuen t à augmenter très 
r ap idemen t . Pour 1 9 8 4 - 1 9 8 5 , i ls s o n t 
en hausse de 1 8 % dans le budget fédé­
ra l ( 1 3 à 1 4 % de p lus que l ' i n f l a t i on 
prévue) et v o n t a t te indre le t iers des 
dépenses ( 3 0 5 mi l l i a rds s u r 9 2 5 ) . L e 
gouve rnemen t américain u t i l i se les p r i ­
vilèges d u dol lar et les h a u t s t a u x d ' i n ­
térêt p o u r f a i r e f i nance r l 'essentiel de 
ce déficit par les aut res pays , en émet­
t an t des bons d u Trésor. Mais ce la pro­
voque un ende t t emen t c ro i s san t des 
U S A q u i ne peu t qu 'ent raver l a pour ­
su i te de la repr ise. 

D ' au tan t que le déficit de la ba l an ­
ce c o m m e r c i a l , aggravé par le haut 
c o u r s du do l l a r , a été, en 1 9 8 3 , le p lus 
élevé de l 'h is to i re des E t a t s-Un i s , so i t 
7 0 m i l l i a rds de do l l a r s . E n janv ie r 8 4 , 
u n nouveau record a été ba t t u avec 
9 ,5 m i l l i a rds de déficit . A u t a n t d'élé­
m e n t s q u i re la t i v i sent les mérites du 
«modè le Reagan» qu ' i l s 'agira i t d ' i m ­
por te r p o u r résoudre l a cr ise économi ­
que en F r a n c e . 

• A U G M E N T A T I O N 
• D E L A P A U V R E T E 

Ma is le reaganisme ne saura i t être 
analysé du seu l po in t de vue économi­
que . L e s conséquences de la po l i t ique 
su iv ie a u x E ta ts-Un is p o u r les t rava i l ­
l eurs sont considérables. L e bureau 
o f f i c i e l d u recensement v i en t a ins i de 
préciser que le n o m b r e de personnes 
v i v a n t «au-dessous du seui l de pauv r e ­
t é » es t passé de 2 6 à 3 4 , 5 m i l l i o n s en ­
t r e 1 9 7 9 et 1 9 8 2 , so i t de 1 2 à 1 5 % de 
l a popu l a t i on d u pays , du moins si o n 
ne t i en t pas c o m p t e des immigrés illé­
g a u x non recensés, f réquemment es t i ­
més à une v ingta ine de m i l l i o n s de per ­
sonnes , et d o n t la grande majorité 
sera i t à a jouter aussi b i e n a u n o m b r e 
de pauvres qu'à ce l u i des chômeurs. 

de la page 19 
C e t t e s i t u a t i o n , q u e r ecoupe l ' e x t en ­
s ion des soupes popu la i res dans l a p lu ­
part des v i l les américaines, t o u c h e p lus 
particulièrement les N o i r s . L e u r s reve­
nus , qui étaient inférieurs de 3 8 % à 
c e u x des B lancs en 1 9 7 5 , le s o n t a u ­
j o u r d ' h u i de 4 3 % . E t l a p r o p o r t i o n de 
l a popu l a t i on no i re v i van t au-dessous 
du seui l de pauvreté a t te in t 3 5 , 6 % . L e 
c h i f f r e est de 3 0 % p o u r l a c o m m u n a u ­
té h i span ique et de 2 3 , 6 % d e l 'ensem­
ble des en fan ts américains de m o i n s de 
6 ans . 

L e s a ides soc ia les ont diminué de 
1 0 % en valeur en t r e 1 9 7 9 et 1 9 8 2 , 
alors que dans le même t emps l ' i n f l a ­
t i o n at te igna i t 3 3 % . L e s dépenses pour 
l ' ense ignement o n t été réduites, a ins i 
que ce l les conce rnan t les chômeurs. L a 
repr i se américaine est ce l l e des p r o f i t s 
des mu l t i na t i ona l es , e t s ' accompagne 
d 'une sérieuse aggrava t ion d e s c o n d i ­
t i o n s de v ie des t r ava i l l eu rs , en pa r t i cu ­
l ier des différentes minorités. 

I C O N T R E - O F F E N S I V E 
D E L ' I M P E R I A L I S M E 
A M E R I C A I N 

L a po l i t ique de Reagan co r r e spond , 
en f a i t , à une v igoureuse con t re-o f fen ­
s ive de l'impérialisme américain p o u r 
f a i r e f a c e au déclin r e l a t i f qu ' i l avait 
enregistré depuis le mi l i eu des années 
6 0 . Déclin sur le p lan économique, 
avec l a montée des économies eu ro ­
péennes et japona ise et les l u t t es d u 
T i e r s Monde pour l 'indépendance éco­
n o m i q u e et u n nouve l o r d r e économi­
que in te rna t iona l . Décl in s u r le p lan 
po l i t ique et mi l i t a i re , avec l e s défaites 
enregistrées dans le Sud-Es t as ia t ique 

face a u x lut tes des peuples e l a u x d i f ­
ficultés grandissantes enregistrées dans 
sa d o m i n a t i o n impérialiste s u r de n o m ­
breuses régions d u m o n d e . A v e c aussi 
l ' appar i t i on , pu is l 'o f fens ive de l 'autre 
superpu issance , l ' U R S S , qu i ex ige un 
repartage d u m o n d e en s a faveur . 

L a contre-of fens ive de Reagan c o n ­
cerne ces différents aspects . Su r le plan 
économique, e n met t an t e n œuvre un 
libéralisme sauvage, qu i v ise à redé­
p l o y e r les mu l t i na t i ona l es U S e t à res­
t aure r leurs p r o f i t s , en éliminant les 
secteurs et ent repr i ses les m o i n s renta ­
b les , en u t i l i s an t le do l l a r , les hauts 
t a u x d'intérêt e t les ins t i tu t ions moné­
ta i res in te rnat iona les ( c f . a r t i c l e sur le 
F M I c i-contre ) p o u r d ic ter sa lo i a u x 
au t r e s pays cap i ta l i s tes e t a u x pays d u 
T i e r s Monde . S u r le p lan po l i t ique et 
mi l i t a i r e , e n développant d ' i m p o r t a n t s 
p rogrammes d e p r o d u c t i o n et de re­
cherche en matière d ' a r m e m e n t s , p o u r 
ten te r d'acquérir l a suprématie dans l a 
rivalité avec l ' U R S S , en mu l t i p l i an t les 
ingérences, menaces et in te rven t ions 
( s o u t i e n à l ' i n te rvent ion m i l i t a i r e a n ­
glaise a u x Ma lou ines , invas ion de la 
Grenade , i n t e r ven t i on au Sa l v ado r et 
menaces c ro i ssantes con t re le N i ca ra ­
gua , i n t e r ven t i on au L i b a n . . . ) . 

T e l est le « modèle Reagan» que les 
d i r igeants du pa t rona t e t de l a d ro i t e 
van ten t avec de p lus en p lus d ' ins i s tan ­
ce et qu ' i l s me t t r a i en t en œuvre s ' i ls re­
venaient a u gouve rnement . L e s comba t ­
t re e f f i c a cemen t imp l i que , pour le 
m o u v e m e n t o u v r i e r et popu la i r e , n o n 
seu lement de dénoncer ces pro je ts mais 
d 'agir pour l a sa t i s f a c t i on des asp i ra ­
t i ons e l revend ica t ions ouvrières et po ­
pula i res c o m m e pour l a solidarité avec 
le T i e r s Monde . 

P i e r r e B A U B Y 
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MOZAMBIQUE 

Contre la famine : 
le réalisme 
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D epuis q u a l r c ans , le M o z a m b i ­
que, touché par la sécheresse, 

a vu sa p roduc t i on agr ico le stagner p u i s 
d i m i n u e r a u point que la f a m i n e s 'est 
installée dans d e u x p rov inces . C e t t e sé­
cheresse, liée à des phénomènes c l i m a ­
t iques planétaires, touche aussi le S a h c l , 
le Nordes te brésilien, l ' Aus t r a l i e , e tc . 
E l l e crée une désertification des régions 
t rop ica les cont inenta les . 

Cependan t , mfcmcs i la sécheresse est 
un f a c t eu r f o n d a m e n t a l , e l le n ' exp l i que 
pas à e l le seule l a f a m i n e qu i au ra i t dé­
jà f a i t 1 0 0 0 0 0 mor t s et qu i grève for t 
l 'avenir d 'une génération d ' en fan ts t o u ­
chée par la m a l n u t r i t i o n . 

\ L E P O I D S 
D E L ' A F R I Q U E 

ï j D U S U D 

I l f au t d ' abord c o m p r e n d r e que , 
avant l ' indépendance, la majorité des 
f l u x économiques d u M o z a m b i q u e 
était tournée vers l ' A f r i q u e du S u d . 

L a f e rme tu re des frontières e n 1 9 7 5 
f u t le démarrage de la guer re économi ­
que et mi l i t a i re menée par le régime de 
P re to r i a . Pour remplacer le gouverne ­
m e n t d u K r c l i m o par un régime à sa 
solde, P re to r i a u t i l i se depuis 1 9 7 7 tous 
les m o y e n s : bomba rdemen t s aveugles 
de bases de l ' ANC» , ra ids d i r e c t s de 
l'armée sud-afr ica ine et s u r t o u t créa­
t i o n du M N R * * . Reg roupemen t d ' a n ­
c iens par t isans d u co lon i a l i sme p o r t u ­
gais, de mercena i res et de j eunes mo-
7ambîcains recrutés de fo r ce lo rs de 
ra ids sur les v i l lages, le M N R c s l entraî­
né, armé, encadré, ravitaillé par l ' A f r i ­
que du S u d . I l a réussi à para lyser une 
par t i e des voies de c o m m u n i c a t i o n d u 
sud et à détruire n o m b r e d 'us ines , de 
récoltes, de dépôts de n o u r r i t u r e , e m ­
pêchant a ins i le rav i ta i l l ement des ré­
g ions sinistrées. Depu i s ma i 8 3 , les f o r ­
ces gouvernementa les o n t pris l ' o f f en ­
s i ve et ont nettoyé une par t i e des ré­
g ions où était implanté le M N R , fa isant 
3 5 0 0 pr i sonn ie rs . Ma i s ce la ne su f f i t 
pas, car p o u r lu t te r e f f i c a cemen t c o n t r e 
l a f a m i n e e l le sous-développement, le 
M o z a m b i q u e a beso in de la p a i x . C ' e s t 

p o u r q u o i des con tac t s ont été pr i s avec 
le gouve rnemen t sud-afr ica in p o u r 
abou t i r à un pacte de non-agression s i ­
gne le 1 6 mars : les Sud-afr ica ins ne 
sout iendra ien t p lus le M N R , e n échan­
ge de quo i le M o z a m b i q u e ne la issera i t 
p l u s l ' A N C avo i r de bases sur s o n p ro ­
p r e te r r i to i re . De l 'avis de ce r t a ins , l 'at ­
t i t ude d u M o z a m b i q u e a f f a i b l i t le f r o n t 
ant i-aparthe id . C e c i d i t , un pays a f f a ­
mé, e n proie au marasme économique, 
n ' e s l pas apte à souten i r une guerre 
larvée c o n t r e l ' A f r i que d u S u d . I l est 
sûr q u e cet a cco rd ne sera pas signé de 
gaieté de cœur par S a m o r a M a c h e l * * * . 

| D E S E R R E U R S £ 
3 D A N S L ' É D I F I C A T I O N | 

S O C I A L I S T E £ 

U n e aut re cause de l a f a m i n e est l a 
désorganisation économique liée a u x 
er reurs de l 'édification soc ia l i s te . Celles-
ci o n t été analysées avec courage pa r le 
F r e l i m o lors de son I V e Congrès. C e n ­
t r a l i s a t i on bu reauc ra t ique empêchant 
les in i t ia t ives loca les , invest issements 
mal répartis ent re les sec teurs , projets 
surdimensionnés pa r r appor t a u x c a ­
pacités de gest ion et de c o m m e r c i a l i s a ­
t i o n o n t condu i t à la d i m i n u t i o n de la 
p r o d u c t i o n depu i s 1 9 8 1 . Dans l 'agri ­
cu l t u r e , l a c o l l ec t i visât ion t rop bruta le 
d ' une part ie des te r res , transformées 
en g igantesques f e rmes d ' E t a t , a été u n 
g o u f f r e à invest i ssements peu p roduc ­
t i f s a lors que le secteur coopératif n 'a 
reçu que 2 % des invest i ssements et que 
le secteur privé, qu i regroupe des m i l ­
l i ons de paysans , n 'a r i en reçu. D a n s le 
reste de l 'économie, le manque d ' inves ­
t i ssements de ma in t enance a c o n d u i t à 
sous-ut i l i scr les équipements o u à les 
laisser e n panne. 

A u j o u r d ' h u i , le gouve rnemen t de 
Mapu to sou t i en t p r i n c i p a l e m e n t la pe­
t i t e e x p l o i t a t i o n , t o u t en encourageant 
la coopération. Ma is i l a démembré les 
gigantesques f e rmes d ' E t a t s peu pro­
duc t i ves . Des pe t i t s p ro je ts de dévelop­
pement au niveau de l ' agr icu l ture , d u 
c o m m e r c e , de l'énergie, de l a pêche 
sont m i s en a van t pour pe rmet t re une 
décentralisation des décisions et une 

efficacité à c o u r t te rme. De même, 
l ' ent ret ien et le développement des 
m o y e n s de t r anspor t s sont une p r i o r i ­
t é pour pe rmet t re un me i l l eu r r av i t a i l ­
l e m e n t mais auss i un me i l l eu r revenu 
a u x paysans . 

C e t t e r e c t i f i c a t i o n de la po l i t ique 
économique s 'appuie sur u n rééquili­
brage de ta po l i t i que extérieure. E n 
ef fe t , depu i s p lus i eu rs m o i s , le M o z a m ­
b ique a amélioré ses re la t ions économi­
ques avec l a C E E e n fa isant acte de 
cand ida tu r e a u x c o n v e n t i o n s C E L - A C P 
( a c c o r d s de L o m é I I I ) , e n passant des 
a c co rds bilatéraux, en d e m a n d a n t une 
aide a l imen ta i r e urgente qu i a été ac ­
cordée, de même que des subven t i ons 
p o u r l ' i r r iga t ion et l ' a l imenta t ion des 
v i l l e s e n eau. 

C e l a ne va pas d 'a i l l eurs sans poser 
de problèmes, pu i squ ' i l semble que 
l ' U R S S a i t f o r t e m e n t diminué ses l i ­
v ra i sons de pétrole, ce qu i crée des 
problèmes p o u r les t r anspor t s c i v i l s et 
mi l i t a i r e s . 

I l f au t noter l 'ambiguïté de l 'aide 
a l imen ta i r e d e s p a y s impérialistes c o m ­
m e l a F r a n c e , qu i en commerçant avec 
le régime de P r e to r i a o n t ob jec t i vement 
sou tenu l a po l i t i que agressive de l ' A f r i ­
que du S u d c o n t r e t o u s ses vois ins e t 
d o n c , par là même, o n t contribué à ag­
graver l a f a m i n e a u M o z a m b i q u e , la po ­
l i t ique m i t t e r r and i enne a y a n t peu c h a n ­
gé par r a p p o r t à ce l l e de G i s c a r d malgré 
les déclarations o f f i c i e l l es . 

C o n t r a i n t s à de dures révisions de 
c h o i x , les M o z a m b i c a i n s t en ten t de 
s'en sor t i r avec p ragmat i sme . 

E . D . 

* ANC : Conseil national africain, princi­
pal mouvement luttant contre le régime 
d'apartheid en Afrique du Sud. 

MNR : Mouvement de résistance natio­
nale. Les Mozambicains les appellent les 
d bandits». 
* ** Samora Machel : président du Mozam­
bique. Il étsit avant l'indépendance le diri­
geant de la lutte armée contre le colonialis­
me portugais. 

Un collectif i Urgence Mozambique» a 
été créé auquel participent, entre autres, la 
CIMAOE, la CC F D. Frères des homme», etc. 
pour envoyer des semences, du matériel agri­
cole et des camions. Son adresse : BP 86 07 
75327 Paris Cedex 07 - CCP N"8 - 23 Paris. 
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Oeng Liqun, directeur du Secrétariat du C.C. du P.C.C. et directeur du Dé­
partement de la Propagande relevant du P.C.C, a bien voulu m'accorder un en­
tretien, à l'intention de Travailleurs, sur la «pollution spirituelle» et la «civilisa­
tion spirituelle» en Chine, deux sujets, étroitement liés, dont on parle beaucoup 
actuellement. 

Voici les grandes lignes ainsi que les passages les plus importants de cet en­
tretien qui a duré plus de deux heures. 

Suzanne B E R N A R D 

LA SITUATION 

T out d'abord, Dcng Liqun a 
fait une mise au point très 

ferme : en Occident, ceux qui ont dit 
que la campagne contre la «pollution 
spirituelle» signifiait une nouvelle «ré­
volution culturelle», de même que 
ceux qui disent aujourd'hui que cette 
campagne a pris fin, dénaturent la véri­
té. En fait, la situation politique est 
stable, la vie des intellectuels inchan­
gée, et l'élimination de la «pollution 
spirituelle» continue, menée en pro­
fondeur. Il s'agit d'un travail de longue 
haleine qui doit être poursuivi jusqu'à 
ce que le marxisme occupe tous les 
fronts. 

L'expression «pollution spirituelle», 
a dit Deng Liqun, est une image. Elle 
désigne la corruption des esprits duc à 
l'influence des idées décadentes de la 
bourgeoisie et des autres classes exploi­
teuses, sur notre parti et notre peuple. 
Cette influence existait déjà dans le 
passé, mais si nous soulevons mainte­
nant ce problème, c'est qu'il se trouve 
lié à la politique d'ouverture que nous 
appliquons, laquelle comporte de nom­
breux effets positifs en particulier, le 
dynamisme économique mais aussi 
des conséquences néfastes. 

Et Deng Liqun a alors donné l'exem­
ple de la pénétration en Chine d'un 
grand nombre de vidéocassettes, casset­
tes et livres pornographiques, fait qui 
n'existait pas avant la politique d'ou­
verture, et qui exerce aujourd'hui, sur 
la jeunesse chinoise en particulier, une 
influence pernicieuse. 

Un autre aspect qui accompagne la 
«pollution spirituelle», a-t-il continué, 
c'est, sur le plan intérieur, la persistan­
ce d'idées issues du féodalisme, accom­
pagnées du refus, par certains, de cho­
ses justes et progressistes. D'autre part, 
si la bourgeoisie chinoise a disparu en 
tant que classe, certaines de ses idées 
existent toujours. L'ensemble de ces 
influences, les unes venues de l'exté­
rieur, les autres de l'intérieur du pays, 
en se renforçant mutuellement, conta­
minent tous les domaines, à un degré 
jamais atteint depuis la Libération. 

LES M E T H O D E S 

L e Comité central, après avoir 
analysé la situation, a estimé 

qu'il fallait poser ouvertement le pro­
blème et adopter une attitude très fer­
me pour le résoudre. 

Nous devons tirer la leçon de la « ré­
volution culturelle», a dit Deng Liqun, 
et ne pas adopter ses méthodes. Il faut 
expliquer les faits, leurs dangers et 
leurs conséquences, recourir au raison­
nement, et pratiquer la critique et l'au­
tocritique. Toutefois, il faut reconnaî­
tre qu'après dix ans de «révolution 
culturelle», H y a eu des inquiétudes 
parmi les intellectuels qui ont craint de 
voir se renouveler les erreurs du passé... 

Aujourd'hui, le travail d'élimination 
de la «pollution spirituelle» s'est nor­
malisé. Parallèlement, dans le secteur 
idéologique, sont débattus les problè­
mes les plus urgents, ceux relatifs aux 
concepts d'«humanisme abstrait» et 
d'«alicnation». A ce sujet, HuQiaomu, 
après étude de documents, a rédige un 
texte de mise au point qui permet 
d'adopter une attitude claire. 

Mais, a ajouté Deng Liqun, il ne suf­
fit pas de soigner le mal et de guérir, il 
faut aussi prévenir toute rechute et se 
fortifier. Or, ceci signifie mener active­
ment l'édification de la «civilisation 
spirituelle». Eliminer la « pollution spi­
rituelle» et édifier la « civilisation spiri­
tuelle» sont deux tâches qui doivent 
être menées de front 

LA «CIVILISATION 
SPIRITUELLE» 

I a «civilisation spirituelle» doit 
L être édifiée en même temps 

que la civilisation matérielle, a déclaré 
Deng Liqun. Par «civilisation spirituel­
le», nous entendons deux domaines : 
l'édification culturelle, el l'édification 
idéologique. 
I - L'édification culturelle comprend 
les sciences, l'éducation, l'enseigne-

1 i Un travail 
de longue haleine 

sur le front idéologique et culturel 
ment, la culture, la presse, l'édition, le 
sport, la santé, etc. Dans tous ces do­
maines, nous n'atteignons pas encore 
le niveau ni l'envergure des pays capi­
talistes, a dit Deng Liqun. Par exem­
ple, nous n'avons pas encore réalisé 
l'école primaire à six échelons, le nom­
bre de nos médecins est insuffisant, 
nous avons peu d'hôpitaux, pas assez 
de salles de projection de films, et la 
télévision ne couvre que 40 à 5 0 % de 
la population. Les sciences et les techni­
ques accusent un retard de dix à vingt 
ans, à cause de la « révolution culturel­
le», et les travailleurs dans les sciences 
sociales sont moins nombreux que 
dans les pays capitalistes. Enfin, nous 
ne pourrons atteindre le chiffre de 
cinq millions d'étudiants qu'en 1990. 
C'est pourquoi nous disons qu'il faut 

encore effectuer de grands développe­
ments dans le domaine de l'édification 
culturelle et que celle-ci constitue une 
tâche très dure. 

Si les manuels sont les mêmes, ainsi 
que les cours en général, la politique 
de l'enseignement se différencie nette­
ment de celle pratiquée dans les pays 
capitalistes. La biologie, la physique, la 
chimie, les sciences n'ont pas de carac­
tère de classe, mais, en Chine, la ques­
tion est «Qui servir?». 

Il ne s'agit pas de rechercher le pro­
fit individuel, mais de se mettre au ser­
vice des intérêts de toute la population, 
a précisé Deng Liqun. E l en ce qui 
concerne l'histoire, la politique, la mo­
rale, nous disons clairement aux ensei­
gnants et aux élèves que notre éduca­
tion doit être marxiste et socialiste. 

Il — L'édification idéologique. Deng 
Liqun a alors cité, à plusieurs reprises, 
Lénine, insistant sur la nécessité de 
donner les idées du socialisme scienti­
fique à sa propre classe et à son pro­
pre peuple. 

La classe ouvrière est une classe 
d'avant-garde, a-t-il dit, mais elle vient 
de l'ancienne société. Dans toute en­
treprise, dans toute unité de travail, si 
on néglige l'éducation idéologique, les 
idées bourgeoises reprennent le dessus. 
Et si on ne met en avant que les biens 
matériels, on obtient le contraire du 
résultat souhaité... C'est pourquoi, mê­
me dans un pays socialiste où nous 
avons pris le pouvoir, il nous faut con­
tinuer à enseigner le communisme 
scientifique afin que les intérêts indi-

22-TRAVAILLEURS 

Biographie 

de Deng Liqun 

Deng Liqun, né en 1915 dans le Hu-
non. Participe à la révolution en 
1935. Adhère à la Ligue de la Jeu­
nesse communiste en 1936. Entre 
au PCC la même année. Avant la Li­
bération, membre du Comité exécu­
tif de la Fédération des Etudiants 
de Beijing. Après la Libération, 
nombreuses responsabilités régiona­
les, puis, de 1958 à 1964, rédocteur 
en chef-odjoint de la revue du PCC 
Drapeau rouge. A partir de 1975, 
responsable du Bureau de la Recher­
che du Conseil des Affaires d'Etat. 
A partir de 1977, directeur adjoint 
de l'Académie des Sciences sociales 
et directeur adjoint du Bureau d'ad­
ministration du CC du PCC. 

viduels s'effacent devant l'intérêt col­
lectif et que les travailleurs soient do­
tés de l'idéal et de la morale commu­
nistes. Alors les relations entre les 
hommes deviennent des relations de 
camaraderie et d'entraide mutuelle. 

PREMIERES 
EXPERIENCES 

L es méthodes employées pour 
réaliser l'édification culturelle 

et idéologique diffèrent selon les pério­
des, les localités et les situations concrè­
tes des unités de travail. 

Depuis ces dernières années, nous 
avons recouru à de nombreux et excel­
lents moyens d'éducation, a poursuivi 
Deng Liqun. Par exemple, des concours 
pour développer les connaissances, et 
des campagnes de lecture suscitant des 
discussions collectives sur des œuvres 
littéraires, des films, des pièces de 
théâtre, etc. Nous avons aussi lancé 
dans l'ensemble du pays le « mois de la 
civilisation et de la politesse». Et nous 
avons même commencé à édifier des 
villages «civilisés» (dotés d'un bon ni­
veau de «civilisation spirituelle»). 

Dans ces villages, après de nombreu­
ses réunions et discussions, des règle­
ments sont décidés et adoptés par les 
habitants eux-mêmes. Et, peu à peu, 
toutes sortes de nouvelles activités col­
lectives se développent : création d'une 
Maison de jeunes, d'une Maison de la 
Culture, d'une Maison des Sciences et 
Techniques agricoles avancées, etc. Ce­
pendant que les familles à cinq méri­
tes* se multiplient... On espère élargir 
un peu partout des unités « civilisées», 
pour créer des quartiers, des arrondis­
sements, et même des villes à la «civili­
sation spirituelle» avancée. Il existe 
déjà une ville de 200000 habitants de 
ce type : Sanming, dans la province du 
Fujian. 

Les socialistes utopiques avaient 
imaginé la création de villages et de 
communautés utopiques, a conclu 
Deng Liqun. On peut dire que certains 
de nos villages «civilisés» correspon­
dent à cette vision. Aujourd'hui, en 
Chine, on a commencé à transformer 
l'utopie en réalité. 

{Entretien traduit par 
Zhou Youhuî) 

• L O T cinq m é r i t e s : respect des vieillards et 
a m o u r des enfants, harmonie des familles, 
p r o p r e t é de renvironnement, bons rapports 
de voisinage, planification des naissances. 

R A V A I L L E U R S -



CINEMA 

L A I S S E B É T O N de Serge L e Péron. D e u x en fan ts sur f o n d de ban l ieues 
grisâtres. Les te r ra ins vagues pour espaces ver ts et les cités H L M pour un i ­

que po in t de vue . E t l 'envie d 'un a i l leurs . . . D e u x en fan ts , la tête ple ine de rêve et 
d ' images idéalisées : l 'Amérique, San-F ranc i s co . B r i a n et Nour red ine : r ien à vo i r 
avec des « Jose l i to» t imides . Pour réaliser leur rêve, i l faut d u blé, beaucoup de 
blé. Que ls m o y e n s d ' en avo i r q u a n d on est né de ce côté de l a barrière, à part par 
des actes i n t e r d i t s ? L'es f l i c s , empêcheurs de rêver e n r o n d , s 'en mêlent. L ' E d u c a ­
t i o n , avec un E gros c o m m e une ma ison d'arrêt, i ls conna issent . L ' h i s to i r e de B r i a n 
et de Nour red ine , une leçon de fraternité, d ' an t i rac i sme auss i . . . 

F 
E M M E S D E P E R S O N N E de Ch r i s t ophe r F r a n k . U n e 
h i s to i r e de f emmes , c o m m e s o n t i t re l ' indique. . . Mais 

des f emmes indépendantes, «maîtresses de leur destin».. . des 
f emmes d ' a u j o u r d ' h u i . Cécile, Ade l i n e , Isabel le : t ro is e x i s t e n ­
ces parallèles, t ro is volontés de deven i r , d'être, même si le ter­
me n'est p lus guère usité, « la moitié du c ie l »... a vec les h o m ­
mes ou con t re e u x . E t c e n'est pas fac i l e , fac i le . . . C e u x qu i 
pensera ient y t rouve r des réponses que l conques , des voies à 
s u i v r e , se ront déçu(e)s. C e n'est pas le but visé... Mais , dé­
pouillées de leurs o r i peaux de Dulcinée o u de Messa l ine , vo i re 
de Pénélope, o n a v r a imen t env ie de partager l 'azur avec el les, 
f i f t y - f i f t y . 

LIRE 
M E U R T R E S P O U R M É M O I R E 

meu r t r e s , bana ls , à v ingt ans d ' in te rva l l e . 
L ' a f f a i r e se corse un tant inet q u a n d o n 
apprend qu ' i l s'agit d u père et d u f i l s . . . 
Ça pour ra i t donner u n po lar b ien «dans 
l a ligne» des Sérias no i res et aut res Ca r ­
rés d u même métal. Mais , mais . . . L e père 
se fait descendre d u côté de Bonne-Nou­
ve l le , un ce r ta in 17 oc tob r e 1 9 6 1 , e n 
p le ine ruée policière con t re les Algériens 
man i f e s t an t c o n t r e le couvre-feu et 
pour une Algérie l ibre . Ce l a amène l ' au ­
teur , des c r i p t i on des l i eux et amb iance 
ob l igent , à décrire la rage, la ha ine avec 
lesquel les , sur o rd r e , les f l ics réprimèrent 
ce jour-là. U n cadavre de p l u s , ça passe 
inaperçu... V ing t ans p lus t a rd , les p la ies 
étant pansées (d ip lomat iquement par ­
l a n t ) , le f i s ton se fa i t descendre à T o u ­
louse . L e mystère s'épaissit. U n f l i c , 
c o m m e il ne do i t en ex i s t e r que dans 
les r omans , enquête et recons t i tue p e u à 
peu le puzz le . . . Pour remonte r jusqu'à 
une aut re période no i re de notre ère : 
1 9 4 2 , et jusqu'à c e u x qu i voudra ient 
b ien fa i re oub l i e r leur passe, jusqu'à tuer . 
L ' h i s to i r e à rebours . LesAlgériensassas-
sinés, les J u i f s déportés... Mons ieur Pa-
p o n , q u i c o n n u t b ien 4 2 et 6 1 , ne l i r a 
sans dou te j ama is c e r o m a n : il connaît 
l ' int r igue. D igne des me i l l eurs Horace 
M c C o y , q u ' o n se le dise. . . 

P O L A R de J a cques B r a l (adapté d e «Morgue pleine» 
de J . P . M a n c h e t t e ) . L o i n des D e l o n , f l ingueurs de 

cha rme , l'œil b l eu ac ier et le sour i re d u g rand fauve . T a r p o n , 
détective privé et m inab le , embringué au cœur d 'une h is to i re 
qu i le dépasse. Ça f i n i r a ma l . L e s héros e n prennent p l e in l a 
gueu le . T a r p o n auss i . D u mei l l eur Manchet te adapté et 
interprété d ' une b r i l l an te manière. T o u s les ingrédients d u 
genre, dosés à la pe r f e c t i on . Jean-François Ba lme r e n T a r p o n : 
ça vaut le déplacement-

C l a u d e D H A L L U 1 N 


